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Pr-efacc

Les histoires des Beaux-Arts sont nombreuses; il en est d'ex-
cellentes.

Cependant, si nous en o ffrons une nouvelle au public, c'est

apparemment que, a tort ou a raison (c'est au livre de faire la
preuve), nous avons estimé que le point de vue auquel nous allions

nous placer et la méthode que nous comptions suivre présentaient

quelques differences avec Ce qui existait deja dans les ouvrages
qui precedaient le mitre.

Les écueils ne manquaient point et, parmi eux, quelques-uns

célèbres en naufrages.

Il semble en effet qu'une histoire des Beaux-Arts ne saurait

dire complete sans multiplier les noms propres, et la table des

matieres, ou ils s'alignent sans fin, contribue a la satisfaction ' de
l'auteur. Pourtant une histoire n'est pas un dictionnaire biogra-

phique ou l'enchainement chronologique regne en detrdnant l'ordre

alphabetique. Nous avons largement deblage, bien qu'il nous en

catAit parfois, avec nue rigueur dont le souvenir ne laisse pas de

nous peiner, de nous inquieter encore. Ceux-M sods ont ete con-

serves dont les noms s'etaient trouves correspondre ir quelque chose
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de general, idee, these tendance, incarnant quelque moment
precieux ou plaque courant permanent, lcumain, de l'imagina-

tion.
Impartiaux dans len sens d'indi prance, nous ne Pavons point

ete, tout en nous pendant compte qu'un certain optimisme etait de
mise dans cette justice distributive de la critique et qu'il fallait se
svposer aux lieu et place, au moment aussi, de ceux dont on pre-
tendait analyser la maniere de sentir. Nous l'avons (14 faire,.qu'il
s'agit d'individus ou de collectivités de race et de civilisation, en
insistant beaucoup sur les moyens, sur les ressources enViron-
nantes, — la matiere fournie par le pays etant, en architecture par
exemple, non seulement un des éléments de l'expression, mais une
condition de cette expression, lui imposant certaines manieres
d'dtre et importante presque autant que l'organe physiologique
dont on peut la considerer comme le prolongement.

J'ai pris parti en toute sincerite : je reclame Pavantage de ce
dont j'ai affronte le peril,Jfe permis d'avouer que je

serais desole, si, a travers les pages qui suivent, on ne sentait vivre

une esthetique une, un dogme preSque,un systeme, complexe sans

cloute, mais har2nonieux et concordant.

L'histoire des Beaux-Arts a'est-elle pas Pest/1660e en ac

PAUL ROUAIX
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L'Art préhistorique

et les origines

UNE histoire des Beaux-Arts ne saurait 'Ore complète sans remonter

jusqu'h ces temps primitifs ou l'humanité, en lutte avec les.

animaux et les éléments, s'arma d'abord pour la vie et le combat,

puis manifesta, dans les formes et dans Fornement des objets « adaptés

h "'usage » ou créés pour l'usage, cet instinct esthétique, qui plus tard

dOnnera'naissance aux arts et aux chefs-d'oeuvre.

L'intérêt qui nous attache a l'étude de ces premiers essais rudimen-

taires n'est evidemment peint le même que celui que présentent les

créations complexes des civilisations. H s'y mêle en effet deux curio-

sités, — l'une philosophique, qui recherche les cercles successifs en

lesquels s'épanouit, s'irradia l'intelligence de l'homme, conscience vague,

trouble, prenant peu h peu possession d'elle-même, puis empiétant sur

l'extériorité ennemie, conquérant insensiblement la matière, l'asser-

vissant, la domestiquant, lui donnant les formes conçues par l'esprit,

— Fautre curiosité est tout historique,,avide seulement de documents,

désireuse de reconstituer le milieu probable, "'ensemble des accessoires

qui ont 06 vraisemblablement les témoins, le « ikcor » des faits de

cette pr6histoire oit s'est mile l'enfance de l'humanité.

En effet, au deli't des faits même les plus légendaires, plus loin encore

que cet horizon, borne de certitude, ,iusqu'oh s'étend la vue de plus en

plus confuse de l'ilistoire, s'Rale h "'Willi dans la nuit tout un monde

— —
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de faits sans chronologie et dont les acteurs sans nom. no nous sont
connus quo par dos modifications de forme imposees a des fragments

de maliero.	 cûle de l'adaptation raisonnee, al:Hilaire, se montre

biontm, le bosoin	 Outre put l'appropriation nette

d'une 1 .01:1110 1 une fonction compt)140	 616ment de beau te, on voit

nailve pres do l'objet utile, sue l'objet un superllu qui s'inquiete
d'autre chose, quo d'etre utile, qui tend a plaire, embellit, ajoute, orne,
decor°. Do meme, de nos jours, les sauvages rendent, ou croient rendre

plus belles' leurs personnes et leurs armes par la couleur des tatouages,

des plumes variees, des coquillages irises : hint il est vrai que l'art

decoratif est aussi vienx que le monde ou du moins quo l'homme.

Cc qu'on pourrait appeler l'histoire dans la prehistoire s'appuie sur

deux sortes de documents. Ici, ce sont de vagues traditions transmises
d'abord oralement a travers les siècles 	 amplifiees deja par l'imagination
et l'ignorance d'hommes-enfants -7- recueillies par les religions et par- leS.
poemes. La, ce sont les restes enfouis dans les couches du sol, deterres
et interroges par la science.

Longtemps on fut rednit au temoignage de la tradition.

La Bible place le bonheur premiere page da livre. 'La

d'Adam, seule, condamne la race humaine l'expiation par la peine et

par le travail. Le cataclysme du , deluge vengera encore Dieu offense,
irrite des crimes de ses creatures.

La Grece antique qui, elle aussi, a lc deluge, deux deluges meme

(partiels,, il est vrai), celui de Deucalion et celui. d'Ogyges, voit le bonheur

en arriere dans la fuite du temps. L'age d'or avait regne avant les autres,
avant l'Age d'aFgent, avant .cet Age de bronze . qui (selon une hypothese
verifiee par la science) precede rage de fer.

Contradictoires avec cette idee de bonheur primitif, d'autres legendes,

emprunt6es ces « dessous » terribles du paganisme (dessous oublies
parce quo Fart . ne leur a pas donne l'immOrtalite), d'autres legendes
racontaient la misere initiale, l'homme-animal, ne du frene on du chene

on du limon, vivant dans les forets, nu, menace de toutes parts par cette

' Plus belles en mi!me temps que plus terribles. Ici le beau s'allie, se confond avec
pression de force, — quelque chose qui sera uu des 616ments da sublime.

— 2 —
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Nature maratre. L'ztneRre n'avait en pour twines que le poin t , l'ongle et
la( ent; puis a main5'l'til.11, ouverte l'outil de guerre, la pierre
ramassk, la branche arrachk, i1Tl tronc.

Dans ces .kgendes, des mythes, des noms propres se prkisent — des

personnalit6s nAuleuses. Bienfaiteur sacrilege, Prom611.16e ravit le

feu du ciel, enseigne peut-Ure aux hommes hid de faire jaillir

llamme. 6plufistos, le Vulcain latin, pr6side aux oeuvres de la fonte et

do la forge. Les Telchines, sorte de 0-lies, passaient pour avoir, les pre-

miers, travaille le fer apres le cuivre :

a eux Saturne avait domande', sa faucille

et Neptune devait son trident. Puis c'est

le mythologique D6dale, architecte et sta-

tuaire (dont nous reparlerons). 11 invente Fig. 1. — Silex « etonn6 » formant
coin.

vraisemblablement la voile du navire

(voile transformk en aile par l'imagination) ; a lui reviendrait l'inve

lion du marteau. Son neveu PerdiX donne a l'humanit6 la scie,

ciseau et le compas.

Ces fantaisies, auxquelles s'amusa sur le tard la poesie grecque, cons-

tituerent longtemps les annales de l'art primitif, lorsque la gklogie, en

recherchant les traces des bouleversements qui avaient modifie la face et

les entrailles de la Terre, fut amenk a retrouver les restes de l'industrie

naissante de ses premiers habitants. Apres des hypotheses, dont la har-

diesse Rait temp6ree par des scrupules religieux de ddsaccords avec ht.

Bible, la science prehistorique rklama sa place parmi les sciences posi-

tives.

Longtemps on avait vu dans les restes

d'especes disparues cc qu'on appelait des

« jeux de la nature ». Les haches de pierre

polio passaient pour des arm-Lilies ou pierres

de foudre. Plus lard, tons cos objets trouvCs

dans le sol étaient regardes comme des

Fig. 2 et 3. — Silex « ctonn6s 	 reliques de Fart gaulois puis celtique. Les
a forme plus compliquee •

ache.	
documen	 umts s'acculeren	 mt vile, perettant

h 
les classifications. La dispersion, la multi-

plicit6 des pays oit apparaissait le « prAistorique » s'opposaient aux affir-
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Fig. 4 et 5. — 'Inches en
silex on se  manifeste
une recherche de beaute
de forme reguare.

I,	 IIHEIIisTolt1QUE ET LES ORIGINES

mations de (Tus qui prRenditient 'attriloier h on seta peuple, h une

seule race co qu'on troll vait dans les r6gions les plus Moign6es rune de

l'autre.
D'autre purl, lac superposition successive, des couches qui forment la

stratification terrestre	 la succession des époques. On cltercha

des dates. Des contemporan616s « locales » 	 llagrantes; mais

cononent dater h coup	 meme u plusieurs milliers d'annCes pres?

eat, fallu admettre pr6alablement l'hypothese d'un developpement simul-

lane et uniforme de l'humanit6 entike, d'un memne mouvement de pro-

gres entrainant les homilies, et cela sur un globe ou la difference des

altitudes, des climats, (In sol, creait des varidtes de milieux favorables ou

ddfavorables, quand surtout les impossibilitds de communication, d'd-

change, de vulgarisation defendaient de croire h l'existence d'une race'

privilegik rdpandant aux quatre coins du monde les rdsultats de ses

dkonvertes. D'ailleurs une chose déjà s'accen-

Wait nettement. Certaines parties de la Terre se

trainaient encore dans les tddebres de la sauva-
gerie, quand d'autres vivaient dans la lumike de

l'llistoire. Le Danemark notamment et la preS-
qu'ile Scandinave, si riches en objets dits prehis-

toriques, dtaient restes longtemps fermés aux

influences du midi civilisd, s'er taient arret6s, ainsi

quo tous les peuples riverains de la Baltique, cette

1116diterran6e du nord. Des 16.000 pieces praistoriques du Musee de
Stockholm, des 35.000 du llins6e de Copenhague, bon nombre sont pos-

tdrieures de plus de deux sikles h chrdtienne. S'il en est ainsi de

l'Europe, que penser de Fart pr6historique americain — difTdrent au
Nord et au Sud ?

11 fallut renoncer a colle vision simple et grande d'une humanitd

developpant ses ages successifs, renoncer aussi h la verification de la

celare pensee de Pascal. La suite des hommes n'etait point une seule
personne qui apprendrait et subsisterait continuellement. A ciite de ces

varidtes de races, qui font d'un Cafre un nre mitre qu'unAllemand bien

que tons deux soient des homilies, il petit y avoir entre deux hommes
de meme race des varia6s de valeur intellectuelle. Dans le mimic individu,
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rage cree aussi des differences do culture, si bien que chaque bomme

dans sa vie passe de la barbaric de son enfance a la civilisation de son

Age Chacun de nous a ete « prehistorique » dans ses premi6res

annees, alors que l'instruction et reducationn'avaient pas encore fait part

de I:experience des mitres, cc patrimoine humain.

Sous cos reserves, sans admeltre que ha similitude de degre de civili-

sation prouve la contomporaneite, nous diviserons, avec la science, les
developpements des manifestations utilitaires puis arlisliques de l'huma-

nite. en -trois periodos qui, dans les diverses regions, paraissent s'6tre

succede en un ordre constant : I. — L'Age de la Pierre ; II. — L'Age du

Bronze ; III. — L'Age du For.

AGE DE LA PIERRE. - L'age de la pierre, pendant lequel l'homme out

a lutter contre los grands animaux d'espces disparues, se subdivise

lui-mOme en trois periodos. On donne le nom de stations aux localites

dans lesquelles on a eXhume des restes importants, traces de séjour,

centres de population ou de famille prAistorique. Les noms de ces

stations servent souvent a designer le type caracteristique qu'elles ont

contribue a determiner. C'est ainsi que les stations de Thenay, d'Au-

rillac, des environs de Lisbonne, ont mis au jour des silex que

l'on suppose avoir joue le rtile de grattoirs : ces silex, dont on a retrouve

les traces dans les incisions faites sur des ossements 	 Saint-Prest)

tCmoignent d'une industrie barbare et viemient avant rage paleolithique.

L'Cpoque paléolithique proprement dite emploie la pierre simplement

taillee et non polio. Des rognons de silex etaient etonn6s », tailles

coup a coup patiemment. Parfois dans les blocs (apples nucleus ou

livres de beurre) on delachait des lamelles de silex. Los collections roil-
ferment de ces nucleus. Le bois, quo sa nature moins resistante n'a

point prot6g6 contre Feat du temps, dut preceder et accompagner cot

emploi- do la pierre. C'est de la pierre quo l'homme paleolithique se

servait comme d'outil pour travailler la pierre nOme. La main, armee

de la pierre, forme un marteau dont le bras est le mauche. C'est de cette

faÇon que l'homrne de l'epoque de Saint-Acheul (epoque ainsi nominee a

cause du pays, de la station, oil ont 6t6 trouves los objets earaeteris-

tiques) taille des deux eUtes les coins, les longues lulches dc Fierre

- 13
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0o-11g-ties pow . etre :lourdes), °tails de chasse et de combat, armes contre

l'i le l ,luas anliquus, le grand 1,11!uf musquO, le grand ours et le grand.

chat (los eavo rues , l'aitrochs..L'epoque du Moustier (qui vieil':

apres) os I dile premiere ("Toque des cavernes. Un progr6s est deja sen-
sible. On y travaille los et les cornes d'animaux. Les haches presentent

dos formes plus elegantes qui rappellent l'ogive.
Dans la deuxiinne (Toque des •cavernes, qui comporte les grottes et

les abris sous rochers, dominent les restes du renne. Le bois de cet ani-
mal est; tris employe; taille, grave, sculpte meme: On reconnait parfois,

dans ces ornements, des figures

Wanimaux contemporains re7

present& avec un' goiat et une

st'irete qui feraient douter de

l'authenticite des plus -belles

pièces ou donneraient a penser

quo, parmi ces ètres poilus,

sauvages; a peine degages de

ont surgi des dessi-	,

Fig. 6.	 Gravure sur bois de renne (ThaIngen). 	 nateurs, des artistes auxquels -

la science du dessin n'avait plus
rien a apprendre. Nous parlons plus loin du genie possible pour l'inven-

tion utilitaire ; mais l'art :réclame un ensemble de culture plus com-

plexe. Devant le fameux refine grave au silex sur un bois de renne

(trouve, en 1874, dans la caverne de Thaingen), le doute, le scepticisme'

est non settlement permis, mais commande. Mentionnons, parmi les

morceaux attribues h cette Cpoque, des representations d'aurochs, de

grand ours, d'elephant. Notons aussi des phalanges de renne, trouees
de facon a former, croit-on, des sifflets.

Les plus beaux silex sont de ha troisi .eme epoque paleolithique
dite epoque de Solutre. Les patients ouvriers donnent au silex la forme

lanceolee de la feuille de laurier. L'epoque de la Madeleine (Dordogne)

termine la periode palColithique. L'os est employe. Le silex est aban-

donne un peu. Des ornements geometriques apparaissent, informes
encore.

A l'epoque paleolithique succinle repoque neolithique, cello de la

—G
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Fig. 7 et S. — Ilabilete technique.

Forme diflicile a obtenir : Ia
courbe. Silex de l'epoque de

Solutre.

WEW11'Att

,ImgRfout

Fig. 9, 10, 11, 12, 13, 14. '

!tactics simples et

doubles en pierre polie

avec trous d'emmanclie-

merits.

L'ART PREHISTORIQUE ET LES ww;INEs

pierre polio. Le Danemark est tres riche en restes de ce temps. La civi-

lisation mOridionale fut nous l'avons dit, it p6n6trer ces pays
fermes. On appelle kjokkeitniceddings des entassements qu'on rencontre
surtout stir les cules danoises et oii s'amas-

sent des debris de coquillages d'hultres, de

moules, d'oit le nom qui signifie « restes de,

cuisine », tout cola entass6 parmi des silex

tailles et des haches en pierre polio. Ces

tOmoins d'une humanit6 primitive ne pr6-

sentent pas la mCmle antiquit6 que les restes

d6couverts en Suisse, dans les cites lacustres
palafittesou	 n6olithiques. Douze construc-

tions lacustres du lac de Neuchatel remontent

cette 6poque, tandis que les vingt-cinq autres du

lac soul rapport6es rage de bronze.

C'est en 185G, lors du desskhement du lac de

Moosseedorf (Suisse), que l'on d6couvrit les restes

de ces curieuses habitations, isol6es an milieu des

eaux et prot6g6es par leur isolement m6me, refuges

des peuples pt,cheurs. Nous y reviendrons dans

la partie de ce chapitre, consacrer aux origines

de l'architecture. 'L'industrie dont les fouilles ont

rev6le les vestiges s'y rattache plus g6n6ralement

h l'age du bronze. Les c6r6ales 6taient cultivées.

Des pierres plates, creus6es en sorte de bassins,

recevaient le grain qu'on y 6erasait avec une

autre pierre. Des silex en forme de faucilles

figurent dans les musCes. Peut-être l'usage de

l'aiguille est-il connu. L'aiguille, faite d'une arne

ou de quelque os, coud les peaux au moyen do

fibres v6gaales et de tendons dess6ches. Le tis-.

sage et la vannerie ont laisse des pikes ctui

remontent a cette 6poque on a la suivante.

Certains signes symboliques, dessins, emblNues, remplacent

-Lure inconnue ou plutUL sont d6ja F6criture m6me. Le soleil bienfaisant
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est reprdsentd par un corcle qui entoure une croix. Ce signe étonne par.
son universalild :on le trouve en Amérique comme an Danemark. La

poterie en sera °nide, en mkne temps que de losanges, de raies brisées

parallMes, do chevrons, de points, de sortes de virgules.

Avant de passer a rage du bronze, ii est intéressant de considérer les

progrs apportes par l'homme primitif a SOS outils. A l'extrême origine,
la machine est encore l'homme môme. C'est le muscle qui est le ressort •

qui frappe on jette. Le bras est le manche. La machine s'extériorise peu
peu. La pierre avait d'abord servi seulement par son poids, par sa

masse, poussee, guidée, maintenue par la main. Distincte, elle avait
aussi formé « mouton » par sa chute qu'activait la force musculaire.

Cette masse fixde a un manche fut le mar-
teau. Ce manche fut l'invention de quelque

être d'élite parmi ces peuplades farouches.

En dloignant le poids de la masse frappante,

le manche multiplia cette masse, ce poids

par l'élan. Ce peu de matière asservie sert
Fig. 15 et 16.— Type d'emman- déjà a: la lutte contre le reste de la matière

ehements.
inddpendante. La hache dut 'etre prdcddde par

le coin n'etant elle-mkne qu'une 'sorte de coin-marteau. Les enintan-

che2nents de l'âge de pierre sont de types varies. Dans les uns, la pierre

est fichde par sa pointe, le taillant demeurant en dehors. Dans d'autres,

pierre traverse, forme de l'autre cote pointe pour percer. D'autres

enfin enchâssent la pierre dans une substance moins dure (os, bois,

corne) qui elle-mkme est traversée a angle droit par le manche'.
Les 22zonuments me'galithiques, avec' leurs pierres souvent colossales,

(voir plus loin) ont dvidernment ndcessite pour le transport l'emploi du

rouleau, sinon de la roue. La roue, prodige ! d'abord tronc d'arbre rou-

lant sous la masse transportde; puis (quand cercle plein percé d'un

axe horizontal, pivotant sur cet axe, vainquant la double résistance

du poids porte et de la terre qui soutient, — annihilant presque cette

double résistance en la divisant. Les terrassements durent aussi s'aider

quelque chose d'analogue a la polio, outil du transport divisd.

' On appelle cell la hache it douille et pdlslaf Ia hache it talon.

—8
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AGE DU BRONZE. — L'age du bronze qui succeda a rage de la pierre

directement en Europe (et après un age du cuivre en Amérique) a, croit-

on, une origine asiatique. Une race nouvelle, envahissante, conquérante,
mieux armee grace au métal, aurait vaincu, supplanté la race primitive

qui n'avait pour se défendre que des armes de pierre. Le bassin Méditer-

	

ranéen et l'Europe centrale furent initiés a l'industrie el 	 civilisa-

Fig. 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29. — Armes de Tage du
bronze. Formes élancées. Ornementation géométrique en details super-
flus. La figure apparait dans le décor. Tous ces objets sont du praisto-
rique retardataire danois (Musée de Copenhague).

tion nouvelles, tandis que le Nord, plus fermé, s'attardera

dans l'emploi de la pierre. Lentement le nouveau metal

pénétrera (ainsi que l'or) sur ces bords de la Baltique

les • peuplades l'achUeront en échange de l'ambre. Cette

dernière substance qui, native des bords de la Baltique,

fournissait de nombreux « bijoux » rudimentaires (trouves dans les

fouilles), se fera de plus en plus rare, par l'exportation vraisembla-

blement. Les artisans devinrent habiles. On coula le Metal dans des

moules. Nombre de ces moules figurent dans les musées. Certains sont

des moules a noyaux, c'est-à-dire qu'on était déjà assez avancé pour

fondre des piêces avec vide ou évidement central. C'est dans les cites

lacustres (qui pour la plupart remontent cette époque) que l'on a mis

au jour les vestiges de « Fart » de ces temps. Les armes se composent

d'épées longues garde sans quillons, de poignards en forme de dagues,

de lances, de haches a tranchant allongé. Les trompes de guerre se

recourbent comme des olifants. Tout cela, ainsi que les fibules, les

torqus, les bracelets, les casques et les cuirasses, est orne de pointillés,

9
	

'2

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Fia. 31. — L'easticitd du
metal permet la fabrication
du ressort et des agrafes
(fibules).

10	 L'Ala P111:111STO1 QUE ET LES ORIGINES

gravures a VOC le, signe solaire (note plus haut). La figure apparait,

animal (10tes d'oiseaux) oll hum me. Le metal a permis l'allegement, un

amineissement de la matiere. Les lames s'allongent en s'aplatissant. Le

manche so .raccourcit en poignee. Le bronze s'arrondit en courbes, en
anneaux, en boucles. L'elasticite
metallique permet de faire des

agrafes (fibules) et aussi des

ciseaux en forme de courtes pin-

le lac de Neuchatel). La pêche
s'aide d'hameÇons analogues aux actuels. On pêche aussi au filet. La van-
nerie, le tissage, la poterie (apres le coquillage et le vase en bois) Sont

connus. L'homme de rage de la pierre avait domestique le chien. L'age

du 'bronze dompte le cheval (mors de chevaux trouves dans le lac de

Brienne). L'ornementation, quand elle est toute geometrique, montre vers

la fin un goiit deja sitr, principalement, faut-il ajouter, dans l'industrie

danoise : il ne faut pas oublier d'ailleurs que le bronze (sans le fer) regne

sur les bords de la Baltique jusque vers le milieu du Ill e siecle apres
Fere chretienne. A Treenhoi, pres de Vamdrup (environs de Kolding,

Jutland), dans un cercueil de bois taille dans un tronc d'arbre et forme,

fond et couvercle, comme de deux pirogues superposées, étaient des
tissus de laine bien conserves (avec coutures)

A ate de couteaux, de peignes, d'armes dans

le genre des armes gauloises.

La Gaule en effet appartient tout entière

l'industrie du bronze jusqu'a l'epoque de la

conquête romaine. En ce sens elle est demeuree

prehistorique pendant que le midi de l'Europe non seulement etait civilise

depuis de nombreux siecles, mais assistait memo au declin de cette civi-

lisation. On pent, d'apres cc qu'on pourrait appeler le style gaulois (nous

ne disons pas gallo-roniain), se faire une idée du. « style » de du

bronze. Epdes, haches, boucliers, cuirasses, casques, lances, colliers (tor-
qu6s) tordus avec fermeture a boules, bracelets (armilles), agrafes (fibules),
de la Gaule. primitive se retrouvent dans l'art primitif su6dois ou danois.

Fig. 30. — Poignard de bronze
centrale, inferieur en beante aux analogues cettes coupantes (trouves dans
danois.

de FEurope

— 10 —
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Fig. 32 et 33. — Fp6es prAis-
toriques danoises (bronze)
montrant l'analogie avec
les formes gauloises.
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L'art de l'Opoque dile home'rique ou, du moins, Fart tel apparait

dans l'Iliade et clans l'Odyss6e semble devoir se ratlacher a une p6riode

derniNe du chhreloppoment de l'age du bronze, Qu'on s'en rapporte au

t6moignage du poMe, ou qu'on prenne pour restes de l'art de celte (Toque

les objets exhum6s par los fouilles de Schliemann

a Troie (?) et a MyOnes, on voit que le bronze

est le mkal dominant (avec For), et que le fer

ne joue pas le r6le auquel il fut appelei plus

lard. L'ornementalion architecturale du Tresor

d'Atr6e, Fornementation des parures et des

objets trouvés it Mycemes sont absolument dans

le style de rage du bronze. Dans flontre, le

fer est nommé rarement, plus rarement comme

metal travaille (bien que la trempe du fer soit

mentionn6e au chant XI de l'OdysSèe). U6pi-

thRe de « difficile a travailler accompagne

souvent le nom du metal. Cependant les arti-

sans hom6riques sont habiles. Le bouclier

d'Achille est fabrique avec le bronze, For,

l'argent, l'étain. L'or est employ6 battu. Les

meubles sont varies de forme, riches de ma-

tF6res. Ulysse est fier du lit a fabrique.

Les incrustations, la marqueterie, Fivoire (que

l'on sait teindre en rouge), la broderie, le tis-

sage, sont des matières et des proc6d6s men-

tionn6s fr6quemment

AGE DU FED., — On est konn6 en voyant l'age

du bronze pr6c6der rage du fer. Cette succes-

sion qui semble anormale a pour cause la plus

grande difficult6 dans le travail de cello derniinT matii)re. Le poNe latin

Lucrèce (de Natara Berton) a déjà note l'emploi du fer apOs celui du

bronze. « Les armes dffensives primitives furent les mains, les ongles,

Ainsi, la Caule, avant la congtOte romaine, est en retard de neuf ou dix sii‘eles

sur la civilisation hom6rique.

— 11 —
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les pieny s, lcs branches, la llantme et 1e feu, quand on les connut ; plus
lard on trouva la substance du fer el; du bronze; mais l'usage du bronze

fut connu avant col Ili » Le nouveau nuStal dut bouleverser l'indus-

trio. L'6poque hom6rique nous montre cependant que le changement ne

fut point brusque, puisque, dans llomMy , le fer West point i.nconnu, qu'il

ne domino point mais est déjà etnploy6. Des "'aches de fer sont offertes

en prix par Achille, ainsi qu'une boule de for. « Quelque grandes que

soient les terres du vainqueur, il en aura pour cinq ans, sans quo ses

Fig. 34. — Trésor d'Atrêe. Matériaux employes en assises reguli6res. Plate-bande sur les
bales. Faux arc en &charge. Origine de la coupole.

bergers et ses laboureurs aient a alter en acheter a la ville. » C'est sur-

tout en fournissant des outils que la substance nouvelle exero son

influence. Les objets subsistants sont surtout des pièces de metal précieux

ornés de gravures nombreuses, parfois même de tetes en relief. La figure

humaine s'y montre quelquefois en medallions a leger relief ou les lignes

forment une sorte de bourrelet analogue a celui de Fart primitif peruvien.

Souvent aussi l'ornement est decoupe en rubans plats qui rappellent le

style saxon. On a, de cette 613oque, des ceintures, des colliers (fermés a

boules), des trompes de guerre, des anneaux en spirales, des fibules

tr6s decorees, une jolie coupe (a Copenhague) d'or et d'argent avec

curieuse frise de quadrupêdes, d'oiseaux, un masque mortuaire, des col-
liers composes d'anneaux.

L 'ornementation, outre les motifs décoratifs signales, ramène fre-

quemment des sortes de bosses arrondies, entourees de cercles

— 12 —
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L'ART PREIIISTORIQUE ET LES ORIGINES 	 43

s'alignent de petits boutons saillants : la disposition est analogue a cello

que nous verrons plus loin dans l'architecture, avec les tertres des bar-
rows s'elevant au centre de cercles de pierres fich6es.

ORIGINES DE L 'ARCIIITECTURE. — Memo sans admettre absolument la
celebre these de La Mennais qui ,fait deriver tous les arts de l'architec-

ture, il semble qu'il eut ete plus rationnel de commencer une histoire de

l'art par l'histoire de l'habitation humaine. Mais, en raison meme de la

fonction utile de l'abri primitif, en raison des conditions de milieu qui

Fig. 35 et 36. — Cuirasse gauloise et bouclier préhistorique danois montrant l'ornementation
en bosses et cercles de points, analogue a la disposition des cromlechs.

permettent la floraison de la beauté architectonique seulement dans le

calme social, l'architecture primitive fut ou dut etre longtemps sans

element ou recherche de beaute, tandis que deja le guerrier ou le chas-

seur, associant l'idée du terrible a celle ,du beau, se « dêcorait » des

depouilles animales.

Dans cette reconstitution de la premiere demeure, l'hypothese a beau

jeu. L'homme dut se servir d'abord des abris quo la nature lui offrait

tout faits, tout prets, dans les anfractuosites des rochers, les grottes, les

cavernes, les antres, soil au-dessus du sol (au flanc des hauteurs), soit

souterrains. On a retrouve des groupes de ces cavernes qui remontent
l'age de la pierre. Dans les groupes de Chaleux et de Furfooz (explores

vers 1850, par Ed. Dupont et Van Deneden), on a mis au jour des restes

de chevaux (manges par les habitants), des silex. Certaines de ces grottes

ont servi de sepultures. Apr6s avoir employe les grottes naturelles toutes
faites, apres radapiation qui put les modifier (fermeture par un obstacle

—13—
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quelconque, bloc ou (Tone, origine de la porte), vint imitation par la
crjation d'abris, là oii il n'y en avait point. Après s'être servi du trou tout
fait, l'homme creusa la terre, et, pour se protdger contre I'dcroulement,

6taya do pariies solides et dures de bois ou de pierre. De la l'entasse-

went de pierres soutenant lat6ralement la terre, mur h l'énorme épais-

seur ou plutt)t mur par [me scule face, l'autre se prolongeant dans la

masse du sol. L'écroulement possible menaçait par le 'taut. La masse de
terre formant plafond dut etre maintenue. D'abord, scion la vraisemblance,

deux grandes masses de pierre, écartées au pied, se rapprochrent par

le haut, fournirent l'angle évidé protégé, analogue a celui de la tente

(habitation précaire du nomade). Ici encore l'homme dut imiter ce que

les hasards naturels lui fournissaient tout crdé. Cette stabilité, obtenue au

moyen de deux chutes qui s'empèchent l'une l'autre, est l'origine et le

principe de l'arcade, de la vohte, de la coupole et de l'ogive mdme. A

Tirynthe (Argolide), a Segni .(Latium), des murs de pierres colossales

seront ainsi rapprochés par le haut. La porte égyptienne en conservera

la coupe trapdzo'idale. Dans la période préhistorique, la pierre apparut

d'abord comme « plaquée » contre la terre pour la retenir; la maintenir.

L'architecte primitif fut terrassier, peut-être meme avant d'être char-

pentier. Le tumulus est la forme premiere, antdrieure au dolmen. Protec-

tour et dldvateur, origine de la tour qui defend et 'menace, le tumulus

fut la marque de la puissance, de l'honneur rendu, l'origine du tertre

d'oh parla le consul, Forigine de l'estrade, de la tribune, du trône. Et

cela partout. L'Angleterre est riche en monuments de ce genre, aux-

quels elle a donné le nom de barrows. La plupart prdsentent des restes

de sdpultures. Leurs formes sont variées et rappellent soit des dines,

soit des cloches ou des coupes. II en est de doubles : les barrows jumeaux
(twin barrows).

Ces amoncellements de terre donnaient une impression de force et

de grandeur. Le tumulus, c'est comme une pyramide de terre, pyra-

mide modifiCe par la nature de la mati6re employee, pyramide dove-

nue hdmisph6re et parfois dlargie en terrasses. Certains tumulus sont des

autels, certains des s6pultures. 11 en est oil la pierre joue le r6le de sou-

tien, d'autres oh elle s'6vide au centre de la masse ou sur le flanc et
forme It l'intdrieur des sortes de chambres sCpulcrales. Tel le tumulus

- 11
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de Kertsch (en Crim6e) qui couvre une sorte de caveau (baut de pris de
20 mMres), forme de pierres en assises r6guli6res, sc rapprochant par

le haut, — oeuvre d'une 6poque relativement peu recul6e. Ailleurs les
pierres s'alignent il l'extOrieur en encadrements de cercles.

C'est de ces terrassements grossiers que surgira tonic l'architecture.

La terre, qui, creus6e, a donné la grotte, fournira plus tard l'hypog6e
de l'Egypte, le temple de rinde. L'6glise mi,l lera les deux termes dans
son clocher et dans sa crypte, — modifications de la bosse et du trou.

Tombe on autel, le tumulus suppose d6jh une vie commune, un cer-

tain 6tat social. Ce sont aussi des monuments publics, si l'on pout dire,

Fig. 37. — Stonehenge on cromlech d'Avebury. Disposition en cercles concentriques analogue
a celle de l'ornementation préhistorique.

que ces monuments mégalithiques que l'on a denommers celtiques ou drui-
diques et qui semblent remonter rage de la pierre. Les monolithes,
menhirs ou peulvans ou lechs, fich6s verticalement dans le sol, restent

sans explication. La Bretagne en possede de nombreux (Plouarzel,

Traeurden, Ploun6our-Trez, Prostlon, Krukuni). Le plus grand des

menhirs connu est celui de Loemariaquer (Morbihan). Son poids est

estim6 200 000 kilogs ; sa hauteur 6tait de 25 mMres avant sa rupture

par la foudre : aujourd'hui le Man6-ar-Groac'h (Pierre de la Fi5e) est en

quatre morceaux dont l'un a 12 m6Lres de long. Des 16gendes populaires

entourent de myst6re ces « pierres fiches, pierres levi5es, pierres debout,

pierres fittes », auxquelles des locitliWs doivent leur nom. f:taient-ce des

termes, des idoles, des autels, des monuments comnOmoratifs comme

les pierres de t6rnoignage des 116breux ?

Les pierres son', parfois pin-111.6es de flo;on ;I former des alignements

paralkies. Cos alignements accompaguent souvent los dolmens et leur

servaient peut-être d'avenues, comme vraisemblablement dans le « sane-

-
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tuaire druidique » do Lirridaoiledec (Crozon, Finistk .e). A Erdeven (Mor-
Milan), les menhirs innombrables, sur 11 files, forment dix allées de

pr(),s de deux kilomMres. Mais les plus albbres alignements sont ceux
de Carnac ilui paraissent la continuation de ceux d'Erdeven. Dix ave-

nues s'allongent entre les onze ranges de menhirs dont, après des

destructions, it subsiste encore 11 ou 1200 t . Au Sud se dresse un tumu-

lus de 20 nu)tres de haut, de destination sépulcrale, ou les fouilles de

1862 ont retrouvé de beaux 6chantillons de l'art de rage de pierre. Cer-

tains alignements (Ahury, Angleterre) sont contournés en spirales ou en

S: on les appelle («lracontia ».

Le dolmen se compose de deux pierres (ou quatre pierres, deux de

chaque côté) fichdes dans le sol et en supportant une troisième qui forme

table ; c'est une sorte de portique primitif. Sa destination est 6galement

douteuse. La table de pierre qui les surplombe (avec les bassins, les rai-

nures dont quelques-unes ont conserve des traces) . s'est-elle rougie du
sang humain dans les sacrifices religieux ? Peut-être les dolmens ne sont-

ils que d'anciennes chambres s6pulcrales enfouies sous la masse de

quelque tumulus dont la terre aura disparu, ruinée par l'effet du
temps. Locmariaquer, si riche en monuments m6galithiques, possede

plusieurs dolmens, « la Table de la Fée» et surtout le Dol-ar-Marcla-

dourien (la Table des Marcbands	 tard appel 6e Table de CYsar), dont
les pierres portent des caractères graves qu'on n'a pu déchiffrer. Le dol-,
men de Trie (Oise) mérite d'être mentionn6 pour sa composition singu-

lire : une pierre, perc6e d'une ouverture, circulaire en bouche le fond

et donne au ;tout l'aspect d'une sorte de chambre. A citer la chapelle

des Sept-Saints, a Plouaret, construite sur un dolmen.
Les «all6es couvertes» ne sont en somme que des sortes de couloirs

formés par une sêrie de dolmens places l'un derriere l'autre. Les exem-

pies les plus connus sont les all6es couvertes d'Esse (forét de Rennes)

et Bagneux (Maine-et-Loire), bien que cette dernire soit plutét un dol-

men allonge avec ses six blocs de pierre dont l'un sert de toit. L'ile

' Dans les landes de Lanvaux (au nord de Rochefort-en-Terre) gisent a terre environ
deux milliers de pierres plus longues que celles de Carnac.

Y Chose curieuse, cette appellation peu explicable de « table des marchands » est
aussi celle d'un dolmen de la fora de BeNine.

— 16 —

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yI, 'ART P R EH 1ST 0 1 .11.) UE ET LES 0 RIG IN E S

de Gavrinnis possNle une allee couverle dont les blocs sont sculptes.

On serait assez dispose voir un « jeu de la nature », un r6sultat du

hasard dans les Onormes pierres branlanies equilibrees sur des pointes,

soit que la pointe soil le support, soit qu'elle soil la forme de la partie

inferieure de la pierre porke. On en cite des exemples en Angleterre

Fig. 38. — Porte de Tirynthe. La baie couronnée par le rapprochement supérieur d'enormes
mat6riaux dont les pieds s'écartent.

(Halifax, etc). Certaines pZ!sent jusqu'à environ 760 000 kilog. ; celle de
Perros-Guyrech (C6Les-du-Nord) a 13 metres sur 7 mares. La « pierre Mar-

line» de Livernon (Lot) oscillesur deux supports. Celle du Sussex (Angle-

terre) montre des faces r6gulii!res vraisembla Moment tailkes par

l'homme. Des assembl6es de guerriers :farouches se soul; tenues, croit-on,

dans les enceintes des cromlechs ou les menhirs alignés s'lrrondissent

en cercles concentriques, parfois avec terrassements, parfois avec pierre

au centre, — pierre dans laquelle on a vu irmensul ou « pierre du

soleil ». L'Angleterre abonde en ruines do cc genre. Le plus bel exemple

— 17 —
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est le ,( stonehertge » d'Avebury stir une espace de 47:1 mkres de dia-

mkre en viron. Le col .* principal en renferme, deux autres, distin.cts

l'un do l'autre el rayonnant sur nn diamkre d'environ 100 mêtres. Le

cAebre « stoneltenge » de Salisbury prcl,sente cette particularit6 unique

quo le cercle '111(110.1w est (rune dale lres ant6rieure u celle du cercle

ext6rieur. L'ensemble est conap0 s6 de 86 pierres

Les stations lacustres, qui presque 'mutes remonten du bronze,

sont l'oeuvre (rime civilisation (16,0. !labile dans l'emploi des 616ments

naturels. La pierre des monuments .m6galithiques est (sauf quelques

exceptions) u l'Rat brut. Le monument m6galithique procède de l'imita-

Fig. 39. — Tumulus. La pierre, sans assises r6guli6res, forme ossature sous la terre qui. par
son poids, maintient les mat6riaux juxtaposes (616ment rudimentaire de la voate).

tion de la caverne; le type de l'habitation lacustre est la cabane. Quelle

gigantesque entreprise que l'enfoncement de ces milliers de pilotis, main-

tenus par des tas de pierres jetees dans le fond des lacs, assujettis entre

eux par des poutres formant plancbers, et portant les groupes de cabanes

d'une race de pitcheurs ! Le mur est palissade ; la toiture est faite de
d(ibris v6g6taux. Le bois domine, plus leger quo la pierre, mais rklamant

plus de travail dans son adaptation. Si. l'on peut voir dans le dolmen

l'origine de la plate-bande, on peut ramener la colonne au tronc d'arbre,

imaginer la baie primitive, form6e d'une poutre transversale superposk a

deux arbres dont lc haul se divise en la fourche de deux branches. Avec
la pierre ou avec le bois, Farchilecte primitif r6alisa les conditions nkes-
saires de l 'ouverture de sa demeure.

Les peuplades sauvages construisent encore de ces habitations sur

On troure, en chine des Io bes avec entourages de cercles de pierres.

— 18 --
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pilotis. Los voyageurs en ont 'Lrouv6 en 0e6anie. A Dor0, en Papouasie,

une sorte de temple h toil convert de roseaux. Los piliers :de
bois, liches dans le fond de ream, 6tnergent, Lailks en figures de person-

Fig. 40. — Dolmen de la Rochc-aux-F6es. Application primitive de la plate . bande couronnant
la baie.

nages, grossières cariatides et atlantes primitifs ! Tette se montre h nous

l'habitation praistorique.

.	 Dolmen pr's
	

Application primitive do la plate-bando couronnaut la bale.

A cet art pr6hislorique (boit se joindre Fart sans bisloire, l'art qui

seul reste pour t6moignage, de 1:existence de races disparues. Puissance

merveilleuse de l'art, sup6rioril6 qu'il pout revendiquer sur les leltres !

Pour qu'llomre soit	 foul des hommes qui comprennent

---- 19 —
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langue qu'il a par16e. L'art, langage universel, est de tous les temps. Un

fragment do eitapirenu, quelques fruits dessin6s sur la pierre, une civili-

sation ronit	 rossitseil,e, -nous park et nous 6,nieut

L'Am6rique otfre les restes de races que la conquae et l.es cruautés
espagnoles ont 61.eintes, surtout dans rArn6rique centrale et dans l'AM6-

ripe du Sud. Au Nord, dans l.e bassin du on a découvert

plusieurs milliers de monuments dont la destination reste obscure; leurs

dimensions considérables supposent l'emploi de bras innombrables.

Mélange de terre et de pierres, ils affectent la forme de cones ou de

pyramides : le haut s'aale en plate -forme. Les ossements qu'on y a
d6terr6s semblent indiquer qu'ils ont servi de tombeaux. D'autres terras-

sements composent des enceintes circulaires ou rectangulaires, s'enca-

drant et sépares par des fossés. Ces sortes de tumulus dessinent parfois

sur le sol de gigantesques silhouettes d'hommes ou d'animaux. Mais

c'est surtout au Mexique et au Pérou que les ruines sont intéressantes
pour l'histoire de l'art.

Si les monuments de l 'Amérique du nord se rapprochent de l'art pre-

historique proprement dit et sans date, il n'en est pas tout a fait de même

des antiquit6s mexicaines et péruviennes. La ville a laquelle on a donné

le nom de Palenqu6 lors de sa d6couverte (au milieu du xvine sicle), et
qui fut explorée mèthodiquement vers 1787, 'Rail pas loin d'égaler en

— 20 —
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dimensions le Paris actuel. Enfouie dans des forets, elle etait probable-

ment la capitale parmi les cinquante vines environ dont on a d6blaye les

restes. L'appareillage des pierres y est savant ; la voilte est connue. Des

peintures, des sculptures, des inscriptions ornent les faces des temples

ott des palais Move's au sommet des vastes pyramides h Rages, aux raides

escaliers. Quelques statues de singes, des personnages accroupis, des

obélisques ont etc trouves un peu partout dans ces ruines mexicaines qui

Fig. 43. — Ruines prehistoriques (au Mexique). Plate-bande analogue a la plate-bande
6gyptienne, port6e sur des colonnes cylindriques a abaque carré.

remontent vraisemblablement a l'epoque de la domination des AztMues,

peut-etre des Tolteques (vn e siecle — xi° siecle). Le type est le iYocalli

(maison de Dieu), pyramide tronquee dont la plate-forme porte tin temple.

Les plus celebres (avec ei apres celui de Palenque) sont ceux de Cholula

(56 metres de haul), Tlascala,Papantla, Guatusco, Truxillo. Nombre de

.teocallis sont composes d'un grand teocalli central entoure de teocallis

plus petits, formant encadrement ou s'alignant en avenues. Les plus

anciens monuments ont ete trouves sur le plateau d'Analmac. Les

sculptures qui les d6corent representent des etres in formes aux tetes sou-

vent disproportionn6es et grimacanles. L'ornementation geomOtrique est

surcharge, mais parfois agreable (dans cerlains calendriers circulaires,

notamment).
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Avant l'arrivOe des Enropdens, les Pdruviens avaient dlevd des monu-

ments qui thnoignent (rim remarquable degrd de civilisation. Les vases
imitent la figure buinaine on animale, sont points de couleurs violentes.

Les ornements sculplOs sont compliques, rappellent la grecque, parfois

serpen tent en ondulations, soul; charges de lAtes dans l'intdrieur desquelles

Fig. 4 - Tombeaux pdruviens : baies trapdzoÏdates (comma en Egypte); adaptation
des formes juxtaposdes, assises rdgulidres ou presque.

sont comme des ddcoupures (peut-dtre a l'imitation des tatouages).

L'architecture y d6rive de la pierre. Les baies sont en forme de-trapi?.zes.

Les palais se subdivisent en chambres nombreuses qui (sans fenêtres)

reçoivent le jour par les portes. Le plus ancien monument est la Maison
dite de Manco Capac (sur le lac de Titicaca). Les voyageurs vantent les

routes dtablies par les premiers habitants. Bien qu'une tombe (au mil.me

).ieu) prdsente un exemple d'assises horizontales de pierres, les blocs sont

gdndralement juxtaposes en appareil polygonal irrdgulier. Ces blocs

(joints avec tine merveilleuse babiletd) sont de dimensions dnormes dans
les murailles de Cuzco et se rattachent au type de construction auquel
on a donnd le nom de Cyclopden.

Les Antiquitds pOuviennes on mexicaines no nous rdvelent qu'un art
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ant6rieur i1ll xvie siecle. C'est au X111" siècle que Manco Capae (:te
11 s'agit donc de temps relativementrelativelnent recents et quo, seule, l'absence d'his-
Loire force a ranger dans l'art prehistorique. L'art preltistorique propre-

ment dit semble avoir ignore le mur de pierres superposees et liees ;

fait sa muraille d'une seule piece, monolilhe ; il juxtapose, mais ne com-

pose pas « en hauteur ». Le mur se montre lard dans l'histoire, bien

que dans la periode encore 16genda ire. 11 joue deux rciles, d'abord mur

maison, pais muraille de ville. Des les temps homeriques, les cites se

Fig. 43. — Poteries péruviennes. Vases a visages. L'homme donne aux choses sa forme :
anthropomorphisme.

vantent de la solidite de leurs remparts. Homere cite Tirynthe et Mycenes.

Dans certaines ruines antiques apparaissent d'enorMes blocs superposes,

au hasard, semble-t-il — laissant entre eux des vides remplis de petites

pierres, le tout sans assises regulieres, sans appareil regulier. A

Larissa (en Arg,olide), la construction est plus savanle : les pierres de

formes diverses se juxtaposent et se superposent tres exactement, la taille

les a rendues susceptibles de s'appliquer rune contre l'autre sans vide

intermédiaire ; mais les joints qui 1'6sultent noffrent aucune regularite

dans le dessin d'ensemble. La cOlAre polio des Lions, 4 MvOnes, offre

des assises parallelement conduites, les pierres s'ilageant en rang(;es

nivekes.

Ce travail des constructions il Onormes blocs de pierre 6tait

par des 1.(gendes aux Cyclopes, d'oft le nom. On a vu aussi, clans les
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ruines oft il se retrouve, les restos d'une civilisation pdagique qui, dans

les temps primitifs, aurait domin6 en Grl?,ce, y aurait.import6 ses moeurs

et, ses dieux, ses dicuz parmi lesquels les divinii6s myst6rieuses de Samo-

thrace, cos Cabires, inventeurs de la m6tallurgie, comme les ,Telehines,

les llactyles et les CurUes. B. est a noter que les Cyclopes, eux aussi,

comme serviteurs de Vulcain, passaient pour travailler les m6taux.

Cyclopes ou Pdages nous am'enent a une poque qui pr6c6de imm6-

diatement le temps oft l'histoire de l'art se pr6cise et sort du domaine des

incertitudes et des hypoth6ses. Nous aurons a revenir sur cette archi-

tecture de Mycènes, Porte des Lions et Trésor d'Atr6e, quand nous trai-

terons des origines de l'art grec.

— 24 —
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A travers le d6sert plat, inculte, ocreuX, sous un ciel immuable, sans

nuage, sans pluie, dans la monotonie continue des perspectives

éternellement mornes, une sorte de couloir s'ouvre, large de quelques

kilometres, trace sa route noyee de verdure et de v6g6tation puissante :

au milieu, au fond, s'avance, dans cette vallée resserr6e qui l'enveloppe

et le suit, le fleuve sacre, celui que les indigenes appellent encore le

fleuve béni, — le Nil. Impass[ble, survivant aux siecles, il continue sa

bonne tâche de force naturelle bienfaisante. Vienne juin et, pendant

quatre mois, ses eaux grossies, dont le flot baigne des ruines d'histoire

écroulée, se noirciront du limon nourricier et le déposeront sur les rives.

L'Egypte ne serait pas, n'aurait pas 6t6 un pays sans le Nil : 116rodote a

pu dire qu'elle etait un present du fleuve. Tout jusqu'à ce delta, plus

vivant, ce delta oit rayonnait autrefois l'6ventail de ses sept fameuses

embouchures, tout vient du Nil, est de ]a terre « viable », vivante (non

•plus morte comme le sable), de la terre apport6e par lui. Et, pendant

250 lieues environ, dans cette partie de son cours qui va de Syene h la

mer, majestueusement seul, it ne rewit le tribut d'aucun affluent etran-

ger, — tette l'imperturbable fixit6 qui, en d6pit de quclques modifica-

tions s6par6es par des siecles, reste la caract6ristique de la civilisation

4gyptienne et de l'art qui en a 61,6 l'expression.

Cette constance 6ternelle d'un ciel toujours semblable lui-même ,

sans le drame des tempetes et des orages, sans le pittoresque des nuages,

modela l'ilme 6gyptienne, en nAme temps que les conditions du climat
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Fig. 1.— Le chapiteau de forme
v6gRale.

L'A	 vt,TIEN

s'imposaient aux formes de l'archi Lecture protectrice. Le , toit, avec son
angle superieur et le double versant do ses pentes ou glisse la pluie,
devenait lnnlllC dans un pays oif il ne pleut pas : le temple egyptien

n'aura point le fronton triangalaire du temple gréco-romain. Pour la
memo raison, point d'ordre exterieur de colonnes formant portique ou

peristyle. A ces influences du ciel se joignit celle du sol : les carrières
locales fournirent les enormes blocs de pierre que l'on coucha, allongés

sur les montants dos ouvertures. La voilte et l'arcade associent les ele-

ments petits : le constructeur egyptien n'arrondit ni vatic, ni arcade et

no connut que l'horizontale et _droite plate-

bande d'une seule pierre qui enjambe; au-

dessus du vide, d'une colonne a l'autre, d'un

montant a l'autre montant.

Sur les parties fecondees de ce sol crois-

sent deux plantes auxquelles la decoration

empruntera ses motifs. Broderie, bijouterie,

ornementation gravee, sculptee, peinte, par-

tout se dressera le lotus, partout le papyrus;

bouton, fleur, feuille ou tige. Ici ils s'ap-

pliquent sur les surfaces et les ,embellissent ;

la ils donnent la forme totale

dans la colonne par exemple.

Les influences religieuses et sociales constituent ce qu'on pourrait

appeler le milieu moral out se developpa l'art sur les bords du Nil.

« Les Egyptiens, dit Herodote, sont trs religieux : ils le sont plus

que les autres hommes. » Presque tout l'art chez eux` est religieux. La

religion s'y presente sous un double aspect. Par les modes d'expression

visible elle a quelque chose de monstrueux, unissant dans le symbole les

formes animales a la forme humaine. Sous ces dehors d'une idolatrie

barbare, un dieu unique etait adore, prenant tel ou tel nom selon qu'il

manifestait telle ou telle de ses puissances. Chaque ville Wine designait

diversement et figurait iL sa mani6re la divinite, une comme substance et
triple comme personne. A Memphis sont veneres Pbtah ou Ptah (coitre du
scarabee, symbole d 'eternite, et foulant aux pieds le crocodile, symbole
des tenares), Sacht, on Sekhet (tete de lionne ou de chat), bnoutld's, dieu
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Fig. 2. — Colonne de
forme v&getale.

R'I'	 YPTIEN	 3

de la science, comme Thoth. Thebes adore Ammon, Mout et Kbons : Ammon

(aux comes et parfois a la tête de belief, coiffe de deux hautes plumes) ;

Mout ou Maut ou Ament, deesse souveraine de la nuit, et qui a pour

symbole le vautour, signe de la Maternite ; Khons, lour fils, celui dont

les Grecs feront Harpocrate est figure avec une tete d'epervier. La Trinne

pour Abydos se compose d' Osiris, d'Lsis et de Horus. Osiris, symbole du

Bien, se confond avec Ra, le soleil ; il renait sous le nom de Horus ; son

symbole est un ceil (le soleil -« mil du ciel »). Bienfaiteur, il a enseigne

aux hommes la culture de la vigne. Tonle Arne, après mort, se con-

fond en lui, devient un Osiris. Le dieu a pour ennemi Set ou Typhon,

par qui il a ete .tue pour renaitre en Horns. Isis, principe feminin, est

souvent representee allaitant Horus, parfois ailee,

parfois coiffee d'un disque a cornes de vache. Elle

figure au pied des sarcophages. Il semble que, par

certains points, elle soit la m'eme quo la déesse

Hathor (en qui les Grecs voyaient Venus).

A ce culte des morts, a ces voyages de l'Ame

(sous la forme d'un epervier a tete humaine barbue)

dans les regions inferieures (amenti) se rattachent :

1° Anubis tete de chacal) qui preside a l'enseve-

lissement; 2° les quatre genies gardiens des canopes

Duaumautew (tete de chacal), Kebsenouw (tête d'cTer-

vier), Amset (tete humaine), Hapi (tete de singe); 3° Neith, analogue

a Minerve ou a Diane ;4° Neptys, protectrice des morts ; Nout,

figuree sur les couvercles des boites a momies, sur les sarcophages

rectangulaires ou mummiformes, en forme de momies ; 6° Selk, coiffee

d'un scorpion.

Quelle difference entre cello religion et le paganisme grec vivant

de legendes, d'anecdotes, de rivalites entre les dieux ! La mythologie de

l'Olympe est pleine d'action. La religion de l'Egyple est sans « drame» :

la lutte d'Osiris et de Set mi!me fie donne lien. De la les dieux

impassibles, sans colere, sans mouvement, n'Auits a ce qui est a, peine

une attitude, — a une posture, une sorle de, faction. L'art aura le

mouvement quand il representera les beanies, les _gloires des rois,

mais un mouvement automatique, saccade, anguleux : il n'alleindra
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Fig. 3. — La momie et

4
	 L'A	 'WHEN

dans loute sa force luxuriante,l'expression de, lit vie, mais alors de lit

quo dans les tableaux sculptes, gravds on peints des sc6nes populaires.

lifOlk it la vie lerrestre, la divinild s'incarnait dans certains animaux :

de lit le respect pour le chat, le chien, le batuf. Apis est l'incarnation

d'Osiris, deuxime vie de Ptah. Le dieu-animal (les lldbreux en pren-

dront le culte avec le Veau (1'00 est le gage du bonheur : sa mort est
un deuil public. A Sakkarah, Mariette a decouvert (4851) une nkropole

oft se trouvaient les restes des Apis depuis la

xvin e dynastie. L'Apis mort devenait un Osiris-

Apis : mot d'oii les Grecs ont tird la ddsignation

de Sérapis et aussi de Seq.ap;,unt (tombe des Apis).

Le musée du Louvre possède une riche collection

qui en provient : la salle qui lui est consacrde a,

en son milieu, une statue d'Apis, de mkne ori-

gine.

Le mélange des deux formes humaine et ani-

male n'attribue pas chez les Egyptiens le premier

role a l'homme, en ce sens quo tete est une

'Ate d'animal sur un corps d'homme. La rote

étant la partie corporelle la plus significative ou
l'ensemble mummiforme.

la plus varice, il etait plus aisd de diversifier de

cette fagon les types des diverses divinités. En cela l'art se montre con-

tradictoire de tendances avec Fart grec, qui, lui aussi (mais rarement et

avec plus d'inquidtude de la beauté) a int),16 les formes sdpardes s dans la
nature : dans les centaures, chimAres, sirAnes, harpies mi,,me, chez les
Grecs, la tête restera humaine si le corps est animal. Deux types sym-

boliques cependant sont traitds clans Fesprit grec par les Egyptiens.

L'âme est, sur les sarcophages, reprdsentde par un dpervier a fête

humaine et c'est une tête humaine qui se dresse le plus souvent dans le
sphinx, la plus dgyptienne des conceptions dgyptiennes.

Le sphinx (dont les Grecs feront une femme ail& a corps de lionne,

dans la ldgende d'OEdipe) est tin lion sans ailes, figure couchd et dont la

poitrine porte une tête humaine coiffde du capuchon a cUtds retombants

' Certains sPliinx ont une ti!te de 'Aller : on les (lit eriosphinx.
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(klaft). Symbole de l'inielligence unie h la force, le sphinx est ordinal-
rement un roi, rarement, un dieu.

Reconnaissables a leur type, les vrsonnages divins on humains se

caract6risent par des attributs particuliers, signes d'abstractions ou de
fonctions.

Les principaux do ces symboles on altribuls sont • l'o?7 d'Osiris, le

Fig. 4. — Lc Sphinx et les Pyr

disque du soleil (entre deux grandes ailes étendues), le sceptre 4 ti1e de

I6vrier, Fanneau el la croix ansce (symbol° de vie et de prosperit6),

scarabée (renaissance), le vautour (maternit,6), lc sistre (des prMresses), la

peau cle pantUre (des pr6tres), le fouet (puissance), le doll( t	 bouche

et la tresse pendante (enfauce).
Les noms des rois et des reines soul encadrOs dans des cartouches. La,

bannftre porte la devise dit roi.

Le costume a aussi ses symboles. Le serpent (u pwris) dresq, sur la

coiffure est un signe de royau16. La coiffure pshent combine la couronne
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Fig. 5. — Le scarabée,

L'A HT 1■:GYP TIEN

vas6e rouge, d'oii sort un enroulement (lituus), avec la mitre blanche.

conique : insignes de la sot-L ycra-n(46 sur l'Egypte haute et basse. L'atew
caracterisee par la mitre blanche et les deuxest tine coiffure sacree,

plumes d'autruche dressées. La coiffure est la partie la plus compliquée
et la plus « expressive » du costume, lequel se reduit uune sorte de pagne

(shenta) on petite jupe 4 angle inferieur pointu ei comme empesé.

Un, 4 la fois par la ressemtdance entre les ceuvres d'une meme

epoque et par la permanence des types entre les ceuvres des époques suc-

cessive-s, l'art egyptien a ete le plus immuable des arts. Malgré les quel-

ques differences caracteristiques , entre les monuments des divers empires,

il a manifeste pendant un long cours de siecles

une fixité qu'on a expliquee par d'autres raisons

que par la constance du milieu physique et social

oft il s'est . développe. « Apres avoir choisi et

déterminé les modeles (dit Platon, Lois II), on.

les expose dans les temples et il est défendu aux

peintres et autres artistes de rien innover, de ne

s'écarter en lien de ce qui a Ole regle par la loi...
symbole de renaissance.

On trouvera chez eux des ouvrages_ de peinture

et de sculpture .faits - depuis dix Mille ans... qui ne sont ni plus ni

moins beaux quo ceux d'aujourd'hui. » D'autre part, a-t-on dit, le

peuple etait divisé en Castes oil la fonction se transmettait heredi-

taire : • de 14 la constance du procede en memo temps que des types.

Certaines inscriptions des steles ont montre cependant que le régime

des castes n'etablissait point d'infranchissables barrières et que le fils

n'exeroit point toujours la meme profession que le pere. •

• La vraie raison de la fixité de Fart egyptien est que pour l'Egypte

Fart a ete une ecriture, un développement de l'écriture. La statue s'y

déchiffre comme un texte ou les mots sont des formes. L'artiste ecrit et

pour cola se sort non de caracteres inventes, innovés, era's par lui, mais
de « alphabet » de ceux qui devront le lire.

L 'écriture-dessin des hieroglyphes est comme une transition natu-

relic entre la forme et l'idee signifiee : elle ne presente point l'arbitraire
de nos écritures. Elle s'adresse directement a et n'est point le « son »
rendu visible.
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Du jour seulement ou on l'a d6chiffr6e, on,a su la v6ritable histoire.

Avant le xix° sicle, on en Otait r6duit aux témoignages de la Bible,

d'HO"rodote, de Diodore, de Strabon et h l'ouvrage de Manahon,

prOtre 6gyptien '. Les lisles que cc dernier avait laissées exposaient

l'erreur de supposer successifs des agnes simultan6s. C'est au Français

Champollion que revient l'honneur d'avoir fondé comme science l'Ogyp-

tologie. En 1708-1801, l'expklition francaise avait abouti 1'61ablisse-

ment de l'Institut du Caire. Denon public son voyage en Egypte (1802),

douze ans avant la grande Description de l'Egypte. Des musees s'ouvrent

partout, rivalisent avec celui que Rome poss6dait dilja au xvin e siècle.

Fig. 6. — Le vautour, symbole de maternité..

Ce sont ceux de Turin (1824), Paris (1826), Florence, Berlin, Leyde. Le

British-Museum, (Londres) s'est, apr6s la capitulation d'Alexandrie,

enrichi de tout ce que les Francais avaient d6couvert et rkini. Le

17 novembrc 1822, dans sa Lettre a Dacier, Champollion exposait les

principes du ddchiffrement des hiéroglyphes d'apris l'étude de l'inscrip-

tion trilingue dite de Rosette (actuellement au British-Museum). En

4831, une chaire est occupde par Champollion au ColDge de France ou

il aura pour successeurs Letronne, Lenormant, de Rouge, Maspéro.

Mariette, envoy6 en mission (1850), d6couvre le S6rap6um, fouille Edfou,

Karnak, Thebes, etc. ; fonde, en 1858, le Muse de Boning. D6sormais,

l'Egypte est jug,6e d'apri:s son propre .l6maignage 6.crit sur les murailles

de ses monuments.

CaracMristiques de l' architecture. — La pyramide n'es[ pas seulement

une des formes primitives de l'architecture en EgypLe : elle y domino

cet art tout entier. Les edifices iI toil plat sont des pyramides tronqm5es :

apyrus de	 n6thon, trot t" par Champollion, aeluellemeul au inusi,e de Turin.
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Fig. 7. — Coiffure royale avec l'urceus.

8
	 L'AliT 1.■:HYPTIEN

les n . s, plus larges du haut que du bas, descendent en talus, ont
quelque chose de pyramidal. L'61i lice grec en silhouette sera un rec-
tangle coitl'6 d'un triangle, le temple (igyptien est un trapeze. Le pylône

est une tour pyramidale. La porte s'ouvre
en :forme de trapeze, plus Uroite en
haut qu'en bas.

Le temple-type est analogue, dans

ses dispositions d'ensemble, au temple
de l'Inde et de la Chine. Par une all6e

bordée de sphinx, on aboutit a un por-

tique ou plutOt a une porte (entre deux

pylesnes), ouvrant sur une avenue qui

m6ne au sanctuaire, ornee d'obélisques

et de statues colossales. Ces sortes d'em-

boitements de constructions, les unes

dans les autres, ces enceintes symbo-

liques qui séparaient l'intérieur divin

et le dehors profane, tout cela rappelle l'Orient.

L'horizontale domine dans les plates-bandes des baies et dans les pla-

fonds qui surmontent les colonnes. Ces dernires,

fortes et 6Iegantes, affectent souvent la forme

V6g6tale de tiges reunies : les intervalles four-

nissent des creux qui sont peut-etre l'oriine des

cannelures. Le bas du fut est souvent rentrant,

en dessous de boule (forme irrationnelle). Le cha-

piteau (sous un abaque peu saillant) se resserre

en bouton de lotus tronque ou s'6panouit en fleur

ou en feuilles. Certaines ruines offriront (1.40. le' Fig. S. — L'écriture e'gyp-
tienne est un dessin

futur ordre dorique 1 et aussi des sortes de caria-	 (cartouche royal).
tides 2 , coiffes du klaft. Ce qu'on pourrait appeler

la corniche 6gyptienne donne en profil une forte saillie dont le dessous

s'6vide en une gorge arrondie largement.

A Beni-Hassan.

2 Denderali
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A l'architeeture6gyptienne appartiennent, mitre la forme typique du

temple, les pyramides, les hypogees, les labyrinthes et les ob6lisques.

La pyramide procôde du tumulus fun6raire. Elle est l'honorificatiou

symbolique du mort, l ' importance duquel se mesure la hauteur de la

Fig. 9. — Portique de Ramses, forme de trapeze.

terre amoneelee sur le cadavre. C'est le type primitif, peut-kre le plus

primitif, le terrassement formant le las : plus lard la pierre inlervient,

forme protection, chambre aUtour du cadavre, consolide le tumulus, s'y

plaque au dehors, maintient, puis remplace la terre. Les deux impres-

sions de force, hauteur et largeur, se m6lent dans la pyramide : elle est

la forme la plus stable : sur les fiords du Nil, elle ripond au sentiment

esthOique rudimentaire qui, en Am6rique, a inspir6 l'61C:vation des leo-

callis, ces pyramides tronqu6es.
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L'hypoge'e a pour origine le sou terrain. C'est en Egypte, peut-Mre, que

ces temples (et cos squil tures) out mon tr6 le plus de beautd. Par une
s(Tio de couloirs on pintdIriti jusqu'a tune chambre accompagnde de sortes
de chapelles Tels les Odifices de Biban-el-Molouk (ou l'on a

retrouv6 le sarcophage et lit momie de Mdnepbtah I). Le plafond porte sur
tl'itortnes piliers. A ildni-llassan, Karnak, Bershd, les ltypoges n'dtaient

quo des sortes de m:. cropoles puisque, aux côtdS de la momie principale,

figuraient les momies d'autres personnages. C'est la, dans ces sanctuaires

respectés par le temps, qu'on a recueilli les documents les plus intdres-

sants sur la vie religieuse, politique ei populaire.

Le labyrinthe est un jeu d'esprit ; c'estl'ingdniositd applique a l'archi-

tecture. L'ddifice est protecteur par fonction il protege par le mur. Dans

le labyrinthe la difficulté de pdndtration est produite par la complication

de detours trompeurs. La multiplicitd des enceintes dans la construction

religieuse dgyptienne dut y amener. L'antiquitd s'y amusa. On cite ceux

de Crete, de 'Clusium, de Leninos. Plus tard, le Moyen Age reduisit le

labyrinthe a des combinaisons de pavages polychromes, symbole de

l'acces difficile du Paradis. L'Egypte se vantait de deux labyrinthes,
celui du lac Mceris (attribue a Mendes), celui des douze Seigneurs, plus

r6cent, construit par Psammdtik et qui comprenait 3 000 chambres,

reparties en deux dtages.

L'obelisque est un pilier d'un seul bloc ldgerement pyramidal qui se
termine, a son sommet, en forme de petite pyramide. C'est une colonne

triomphale, d'une destination purement decorative. Les grandes villes

de l'Europe en ont orne leurs places. Rome possede six obdlisques parmi

I esquels celui dela place Saint-Jean-de-Latran, en granit ro 'se, le plus grand

de ceux qui existent (pres de 9 metres de plus que Pobdlisque de Luqsor,

qui se dresse au milieu de la place de la Concorde). L'obdlisque de Saint-

Jean-de-Latran provient de Thebes ou Thoutmosis III (Thoutmes III)
l'avait drigd devant le temple de Ra.

La durCc des monuments dgyp liens ne provient: pas quo de la nature

• des matdriaux employes. D'une habileld merveilleuse dans la taille, dans

le polissage, les artisans ont juxtaposd les blocs de pierres avec une 6ton-

nante precision qui a formd des « appareils » d'une rdgularit6, gage de

rdsistance et dldment de beautd. Ils assuraient la stabilité par l'insertion
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d'attaches interieures de morceaux de bois en queues &arondes. Leur

mortier mOdait de savanles proportions de chaux, de sable, de daris de
tulle et de marbre. Tout cela s'entend de l'archi lecture publique, car il ne

nous reste rien de l'architecture priv6e. Nous no connaissons la « maison

egyptienne » quo par une reconstitution d'apr ■_!s les bas-reliefs, les
meubles et les sarcophages `. Elle se composait de deux (gages. Dans le

haut s'ouvrait une sorte de terrasse converge en forme de loggia. De hauts

poteaux en forme de tiges de lotus, points de couleurs eclat:antes, ornaient

la facade. Les materiaux employes etaieni la brique crue, l'argile, la paille,

40. — L'edifice egyptien est compose de parties qui, prolongees par le haut,
formeraient des pyramides.

les roseaux, dans les habitations plus modestes. Un jardin, avec  bassin

et tonnelles, encadrait la demeure.

La sculpture semble avoir eu sinon des types absolument fixes, du

moins « un canon » de proportions permettant l'execution des colosses,

ainsi quo la collaboration d'artisans travaillant indOpendants A des

parties separees qu'on pouvait reunir en un tout. Le bois fut, semble-t-il,

la matiim'e de la premi6re epoque. Les attitudes des personnages sont

roides et simples, debout, assis, agenouilles, accroupis. Les bras collent

au corps ou se croisent sur la poitrine.

Les statues s'adossent souvent un pilier. Les groupes mari et femme,

avec un bras passe stir l'epaule l'un do ['mitre, son g frequents. Les statues

Notamment le •arcoplutge de IlybYinus. .X British Mt ' um possede tut modeie de
maison f . 1( y plienne, trouve dans tine (Junk..
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Fig. 11. — Dans la colonne egyp-
tienne de forme végétale, les
tiges rapprochees en faisceau
laissent entre elles des creux
qui forment cannelures.

LA	 1.“; ITTI EN

de perso luta gos gonou i I les sont souvent lutoplwes (le personnage y

tient sur les genoux nue sorle de petit temple 6gyptien contenant
l'imago d'uit dim) Les stables Maient souvent peintes. Les incrustations

et, les melanges de SUlitil.a.11C('S y Sont5ont nombreux.

La ciselure et la gravure des bas-reliefs sont des prodiges de finesse.
Les hieroglyplies y font fourmiller les objets

et personnages representes. Le British Ain-

scum possède un sareopluzge decore de gra-

interieur et exterieur; on a compte ces

figures minuscules : elles sont au nombre

de 21.700. En certains endroits, sur un carre

d'un pouce de c616, les caractères hierogly-

phiques se chiffrent par 15. C'est aux ma-

tit)res les plus dures, aux gris et aux basaltes,

que s'attaque l'habilete du sculpteur-graveur.

En laissant de cttte l'interprétation déchiffrée,

on ne peut s'empOcher d'admirer l'exécution

du «'signe ». A dtte de l'interitt de l'archéo-

logue est le plaisir de l'artiste. Certaines

scenes sont des tours de force de rendu. Ces

bâtisseurs de pyramides, ces tailleurs de

colosses avaient des minuties dans les details,

des souplesses de main de bijoutiers.

leurs avec leurs ornements de lotus, d'yeux

symboliques, de scarabees, de serpents, avec

lours cloisonnements, leurs emaux, dans les

colliers, dans les bagues, les bijoux egyptiens

sont parmi les plus beaux et ont inspire les Etrusques. Les bijoux de la
mine AaIt Ilotep (Musée de Boulaq fin du Moyen Empire) sont d'un art
qui n'a plus a apprendre. De mOme cfpervier cloisonne d'or (Mtisee du
Louvre).

Peintres sur lours edifices, fours statues, leurs bas-reliefs, les Egyp-

tiens ont orne de peintures les caisses do bois entortillees de bande-

lettes aromatiques, reposaient los momies. C'est la une decoration a

sujets naturellement religieux. On a retrouve des ustensiles de peintres
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et jusqu'à des sortes de godets qui contenaient encore de la couleur.
Sans doute le dessin égyptien a quelque chose de conventionnel

dans l'agencement de la perspective et dans l'échelle différente des pro-

portions des personnages. Si le pharaon est représenté d'une taille quin-

tuple parfois par rapport à celle de ses ennemis, c'est que l'artiste veut

donner une idée de la supériorité (le son souverain : il n'agit point ainsi.

par ignorance évidemment. Il en est à peu près (le même vraisemblable-

Fig. 12. — Ramsès Il au combat : la grandeur des personnages représentés
est proportionnelle à leur importance.

ment pour l'erreur de perspective qui fait étager et superposer (sans dimi-

nution de proportion) les plans plus ou moins éloignés de tel épisode

représenté. Les files du régiment qui passe se superposent sans diminution

de taille : les plus éloignés des soldats sont en haut, les plus proches en

bas, tous égaux de taille. Là des paysans puisent de l'eau dans un bas-

sin où la surface de l'eau est verticale. L'art triche, parce que son but

ici est d'être significatif et non passionnel. De même l'architecte actuel

dans le dessin de la coupe, (le l'élévation d'une maison, ne tient point

compte de la diminution des dimensions par l'éloignement dans les

parties hautes. Par des raisons analogues on peut expliquer, dans les
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pharaons Lirant de l'arc, le passage -de la corde bandée derrière la tête et

non devant , se plaquant sut le visage comme la réalité le voudrait.

On peut classer en divers groupes les sujets représentés.
L'art religieux se plaît aux adorations, aux offrandes, aux scènes

empruntées au culte des morts, comme les convois funèbres avec leurs
pleureuses, comme le voyage de renne dans les régions inférieures. A
l'art officiel appartiennent les couronnements, les investitures, les remises

de colliers, les batailles, les triomphes,

les longues files de tributaires, les hom

mages. Ici Séthos (Séti) s'élance emporté

sur un char 'de guerre au galop de

beaux chevaux symétriques, balançant

les plumes qui leur ornent la tète. Là

l'immense cortège (lu couronnement de
a sès III déroule ses innombrables

personnages, tout un grouillement de

foule vivante.

Dans cet art officiel, le côté le plus

attachant, le plus artiste, est la repré-

sentation, non du pharaon, mais de cette

cohue en marche, avec ' ses attitudes

Fig. t3. — Isis, coiffée du disque aux variées, piquantes, saisies sur le fait.
cornes de vache et tenant la croix L'artiste laisse les poses de commande,ansée, protège un roi.

les personnages raides, avec l'unifor-

mité des pieds alignés de profil, les épaules de face, les bras sans action.

Parmi ces prisonniers aux coudes liés par des cordes, je s reconnais les

races et les types divers. Ces esclaves constructeurs, fabriquant les bri-

ques que le pharaon marquera de son sceau, me montrent le type juif.

C'est de l'art plus populaire, documentaire, vivant. Les types des ani-

maux sont excellemment rendus, panthères éléphants, boeufs, ânes,

singes. Chacun a son attitude propre. Puis c'est la vie privée qui appa-

raît. Des dames égyptiennes à la longue robe transparente bavardent

entre elles, assises sur des sièges dont les pieds rappellent la forme ani-

male, ceux de devant représentant les pattes de devant, ceux de derrière

les pattes postérieures Des danseuses évoluent aux accents de flûtes et
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de cithares. Ailleurs ce sont des lutteurs, des faiseurs de tours. Ailleurs

deux personnages jouent à mi jeu qui ressemble à celui des échecs. Puis

c'est un intendant qui établit le compte des dépenses. L'industrie tra-

vaille sous nos yeux, orfèvres, verriers, céramistes, ébénistes, tisserands,

cordonniers, boulangers. Une femme agenouillée pétrit le pain, (statue

du Musée de Boulaq). On s'étonne de ce que savaient les Egyptiens. Les

scènes de la vie des champs nous font assister au labour, aux semailles,

à la moisson, au battage.

A côté (le ces caractéristiques générales qui distinguent l'art égyptien,

il faut noter les caractéristiques particulières de chacune des époques

Fig. 14. — L'art officiel : l'hommage au roi.

de cet art dans son long développement et qui correspondent à l'Ancien,

au Moyen, au Nouvel Empire, suivis des périodes saïtique et ptolé-

maïque.

La première période connue dans l'art égyptien est celle de l'Ancien

Empire. Comprenant dix familles (dynasties) successives de pharaons,

elle s'étend sur une suite d'années variable selon les supputations des

égyptologues. Là où Bœckh compte plus de 2 000 ans, Lepsius n'en voit

que 1 300 environ et Mariette en suppose 1. 800. Les estimations les plus

timides reportent à près de 4 000 ans avant l'ère chrétienne la fonda-

tion de cet empire qui succéda à une sorte de confédération de petits rois.

Menés centralisa le pouvoir entre ses mains, réduisit à une espèce de

féodalité cette organisation de chefs séparés dont il devint le suzerain.
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Dès lors le peuple égyptien nous apparaît comme un peuple de race
blanche, probablement implanté dans cette région après avoir refoulé

des tribus noires qui l'occupaient.
Distinct vraisemblablement des habitants primitifs; l'égyptien

de l'Ancien	

con-

i	 'Ancien Empire est distinct du type de la race qui lui ate 	 e 
succédé. Il ne faudrait point voir dans la modification du type humain,

que plus tard nous présentera la sculpture, une déviation, un simple

changement d'interprétation par déplacement d'idéal : il semblerait

presque qu'il y ait comme une différence tranchée de race entre le type

%-e-e
wu  :turf

mze

num €3
eto

Fig. 15. - L'art officiel : la barque de Ramsès III.

de l'homme de l'Ancien Empire et celui de l'Empire Moyen. Les oeuvres

représentent un type musculeux, fort, robuste; trapu, à carrure puis-

sante, aux jambes fortes, aux pieds courts. Le visage est d'un ovale plein.

Le nez est petit et s'arrondit à son extrémité.

La manière dont les artistes , anonymes ont traité leurs oeuvres

témoigne de tendances individualistes, réalistes même. On sent davantage

le portrait, tandis que, plus tard, à travers l'uniformité voulue, il sera

malaisé de trouver une raison bien probante de reconnaissance du per-

sonnage représenté, ailleurs que dans l'inscription qu'il porte. Cette

sincérité dans le rendu n'est point le fait de la naïveté de l'ignorance et

la finesse extraordinaire des bas-reliefs de cette époque suffirait à mon-
trer l'habileté de procédé de ces artistes maîtres du « métier ».

On attribue à la IV° et peut-être à la Ill e dynastie (5.000 ou 3.000 ans
avant J.-C.) les deux statues (Musée du Louvre A. 36, 37) d'un personnage

nommé Sepa, dont l'antiquité est caractérisée par les détails d'exécution,
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le réalisme des genoux, la bande verte qui souligne les yeux. Les deux

sphinx (A. 21, 23) sont attribuables à celte première période, bien que

des rois postérieurs y aient fait graver leur cartouche pour s'en faire

honneur. Le célèbre u scribe accroupi » du Louvre (Salle Civile) a été

trouvé dans lé tombeau de Sel:hem-Ka ; c'est là un morceau très remar-

quable par la justesse de l'altitude et du mouvement ; le visage est

vivant : on y sent le portrait. Dans cette oeuvre d'un sculpteur anonyme

(V° ou V1 0 dynastie, 3 ou 4.000 ans avant J.-C.) a été employé un procédé

Fig. 16. — L'art officiel, plus libre dans les personnages secondaires : la garde du roi.

fréquent dans la statuaire égyptienne : un bouton de métal enchâssé au

centre d'un morceau de cristal de roche y figure la prunelle ; le tout

incrusté dans un fragment de quartz blanc. D'une façon analogue, les

masques de momies présenteront des yeux incrustés d'émaux.

A l'art archaïque de l'Ancien Empire se rapportent (les statuettes où

un personnage est représenté assis à côté de sa femme. Entre eux est leur

enfant dont la jeunesse est caractérisée par la tresse pendante et le doigt

porté à la bouche. Ces groupes de familles sont soit en pierre calcaire (et

dans ce cas entièrement peints), soit en granit (avec les cheveux, les yeux,

les accessoires seuls coloriés). De ce genre la statue de Sekhe ni-Ka avec

sa femme Ata et leur fils Knem, est un charmant spécimen (V e OU

VI' dynastie) au Louvre (A. 104).
Le Musée de noulaq, fondé au Caire, est le plus riche en sculptures

de cette époque comme pour tout ce qui concerne l'art égyptien. On a pu
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voir à Paris (exposition 1878) bon nombre d'objets qui lui appartiennent.'

Au premier rang figurait la célèbre statue, en bois, représentant un

homme debout, dans l'attitude de la marelle. Des traces ont permis de

roconnaltre que, primitivement, le bois était recouvert d'une sorte de stuc

peint on rouge et en blanc. La tête (où les yeux sont rapportés) rappelle
le scribe accroupi par l'impression qu'elle donne de la vie et de l'indivi-

dualité. Le type (qui est celui du premier Empire) n'a rien de l'allonge-.
ment élancé qui dominera plus tard. La statue en basalte, représentant

le roi ' Khéphren assis (statue découverte dans un temple de Gyzeh par

Mariette), a quelque chose de moins « intime ». C'est déjà de l'art

solennel, officiel, curieux surtout de majesté. On y voit la statuaire inter

préter le portrait dans un sens monumental : ces deux courants de l'art.

impassible officiel et de l'art mouvementé populaire se continueront

parallèles dans le développement (le l'art qui nous occupe.

Le style de cette période est le style primitif, archaïque égyptien. On

l'appelle encore style memphitique parce que, jusqu'à la VI` dynastie, la

capitale, la ville préférée par les .rois fut Memphis qu'avait fondée le

premier d'entre eux, Ménès, à qui l'on attribue également des travaux
entrepris pour régulariser le cours du Nil.

Le titre que prirent les successeurs immédiats de Ménès, en se disant

rois de l'Égypte haute et basse, semblerait indiquer que, antérieurement,
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la domination royale avait été moins étendue. Si l'on s'en rapporte au

témoignage d'Hérodote, certains de ces rois des premières dynasties fer-

mèrent les temples, se montrèrent hostiles à tout culte religieux : ce qui

contribua à jeter dans le concret, dans l'individuel, dans le portrait,

l'art que la religion rend abstrait, allégorique et symbolique,

Chéops (Kouwou) élève sur le plateau de Gyzeh la pyramide qui porte

son nom. Haute de 147 mètres, en blocs énormes, elle nécessita trente ans

de travail et 100,000 hommes se relayant sur le chantier. A côté se dresse

Fig. 18. — Le scribe accroupi.

la pyramide de Khéphren (Kawra) moins haute (138 mètres) avec celle de

Mykérinos ou Mycérinus (Menkérès) qui n'a que 66 mètres et qu'a achevée

la reine Ni tocris. Près de ces sépultures colossales, sort du sable la tète

énigmatique du sphinx, haute de 20 mètres, taillée dans le roc. Ce ne sont

point là les seules pyramides de l'Égypte, .qui en compte une centaine,

notamment à Abousir, Sakkara, Daschour.

L'architecture de l'époque est simple : son ornementation consiste en

feuilles de lotus opposées. On retrouve cette simplicité dans la décoration

des sarcophages.

Le Moyen Empire comprend septdynasties de la. Me à la XVII'.

Thèbes remplace Memphis comme capitale. La plus célèbre des dynasties

est la Xll e . De grands travaux sont entrepris, le réservoir du lac Moeris
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et, dans le Fayoum, le fameux Labyrinthe dont nous avons parlé. A
cette époque. (XIP dynastie) une métamorphose importante se fait dans

l'art. En même temps que l'architecture emploie une forme de colonne

oit l'on trouve les éléments du futur ordre dorique grec (à Béni-Hassan,

notamment), la sculpture (dans les statues, dans les bas-reliefs, dans les

gravures creuses plus fréquentes que les gravures en reliefs cernés de

l'époque précédente) abandonne les formes trapues du style memphitique
pour des formes plus élancées, sveltes, allon-

gées à l'excès. La taille s'amincit, le cou se

dégage. Les pieds sont plus longs. L'art docu-

mentaire dans les peintures des tombeaux de
Béni-Hassan se plaît à représenter des scènes

de métier.
L'invasion des Hyksos ou Pasteurs force la

ligne des forteresses, se répand sur le Delta,

s'empare de Memphis, impose tribut aux rois

nationaux réfugiés à Thèbes. Trois dynasties

(XV° XVP XVII e ) de rois Pasteurs règnent pen-

dant 500ans. Mais l'étranger sefond dans l'élé-

ment local : les envahis 'civilisent les envahis-

seurs. Le style. des monuments qu'ils laissent

(à Tanis, surtout) est tout égyptien. Le cheval

vraisemblablement inconnu auparavant (et au-
Fig. 19. — Statue de lia-m-k-e

(bois, musée de Boulaq).	 quel ces vainqueurs ont probablement dû la

victoire) figure dorénavant dans les oeuvres
d'art. Le sphinx en granit rose (Louvre) porte la marque des Pasteurs,

qui ne furent chassés que par Amasis et furent refoulés en Syrie.

A l'art de ces temps appartiennent la jambe d'Ousartesen Jet (Musée
de Berlin), la statue colossale de Sebekhotep III, en granit rose (Musée
du Louvre).

Le nouvel Empire (qui s'étend peut-être du XVII9 au xiii° siècle. avant

J.-C.) fut une époque de grande prospérité. L'Egypte, une puissance

militaire, se développe au dehors, envahit à son tour, domine jusqu'en
Asie. Séti I est avant tout un guerrier (son cercueil en albâtre est à

Londres). Les victoires de Ramsès II Méiamoun (le Sésostris des Grecs)

— 411, —
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sont célébrées sur les murs de Karnak, à Luqsor, au Ramesseum de

Thèbes, à Ipsamboul en Nubie. On possède même un poème écrit par

un scribe en l'honneur de ce roi. Dans son amour de la gloire, il
« démarque » les monuments de ses prédécesseurs, y gratte leurs noms,

y grave le sien. Thèbes est toujours la capitale. D'innombrables temples

s'élèvent aux environs et dans l'intérieur : les ruines se voient encore

à Luqsor, Karnak, Gournah, Médinet-Abou, Deir-el-Bahari. A cette

époque remontent les Palais d'Aménhotep III (d'où vient l'obélisque de

de Paris), de Ramsès II, l'obélisque de Ram-

sès III, sa statue colossale, l'avenue des sphinx

de Karnak (d'où provient la tête colossale de

bélier, actuellement au British Museum de

Londres), le temple d'Ammoun-Ra, le palais des

Rois avec la salle hypostyle et ses 134, colonnes

dont quelques-unes ont 20 mètres de haut sur

10 mètres de tour, ses 14 galeries, le Rames-

seum avec ses colosses : c'était .1à la Rome de

l'Egypte antique. Au nouvel Empire, au règne

de Toutmès Ier appartiennent les beaux obé-

lisques. Le Musée de Turin, si riche; possède la

statue colossale de Séti II, en granit rouge, une

statue de Ramsès II en pierre noire. Au Louvre,
n.

un beau bas relief peint provenant du tombeau 
Fig. 20. — Le roi Kiléfre

de Séti Ier ,et représentant ce roi protégé par

Hathor (mère de Horus.) Une inscription gravée sur la robe de la

déesse indique les faveurs qu'elle accorde au roi. On peut voir dans

ce morceau capital les modifications de l'idéal et du type préféré.

Le roi, coiffé du klaft avec le serpent royal, est vêtu d'une robe

transparente. Un collier à plusieurs rangs descend sur ses épaules vues

(le face. Les hanches sont étroites ; les bras et les jambes maigres. Les

pieds longs sont chaussés (le sandales. Ils sont posés l'un devant l'autre,

de profil; les bras longs et maigres ont (les bracelets au poignet. Les

mouvements sont raides et anguleux ; mais l'expression du visage se

détend presque en un sourire.

La période saïtique qui succède à la période du nouvel Empire date

(coiffé du klaft).

—4J
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de kt Coudatiort de la vingt-sixième dynastie par Psammétik (656-017),
primitivement roi do Saïs, ville, du Delta, d'où le nom. L'Egypte se relève
après un temps d'affaissement qui a terminé le nouvel Empire. Les arts

refleurissent. L'influence grecque, favorisée pur les deux premiers Psam-
métik, par Apriès, par Amasis, est développée par l'immigration. Une

colonie grecque s'établit à Naucratis. Pourtant l'art égyptien était d'une
saveur propre telle, d'une originalité telle qu'il n'abdiqua pas et resta

égyptien. Ce style nouveau l'est surtout dans le procédé : il est remar-

quable par le talent déployé dans la gravure des hiéroglyphes. La sta-
tuaire, la sculpture en général, ne se contentent plus du granit rose

(carrières à Syène) ; elles affectionnent le basalte noir ou vert, les subs-

tances d'une dureté extraordinaire et un granit très fin (carrières de

basalte à Syène).
La conquête de l'Egypte par Cambyse établit pendant deux siècles la

domination des Perses. L'art qui a résisté, dans sa vitalité, à l'influence

des Hyksos et à celle des Grecs immigrés, résiste encore et n'est pas

atteint dans son originalité nationale : les monuments qui restent de

cette époque ne montrent aucune trace de la civilisation étrangère. Il y

a là un fait qui frappe. Lorsque plus tard Alexandre s'emparera dé

l'Egypte, y fondera Alexandrie (331), il jugera politique de se faire égyp-

tien et quand il visitera le temple d'Ammon (que les Grecs appelaient

Jupiter-Ammon) il prendra le titre de fils d'Ammon-Ra, fils du Soleil.

fils d'Osiris, habileté politique qui lui vaudra les sarcasmes des Grecs.

C'est à cette domination d'Alexandre qu'est due la dernière période

de l'art égyptien, période pendant laquelle les formes seules dans leur

expression seulement se ressentiront d'un esprit nouveau. Le Macédonien

Ptolémée fonde une dynastie qui durera trois siècles (309-29). Le Delta.

devient grec par les moeurs et par la langue. Alexandrie n'est pas grecque

que de nom. Elle est renommée pour ses philosophes (Plotin, Porphyre,

Proclus), ses savants (Euclide, Eratosthène, Ptolémée), ses écrivains

(Théocrite, etc.). Quelque chose d'hybride intervient dans l 'interpréta-
tion. La raideur hiératique fait place à des attitudes plus molles et

comme languissantes. Le dessin des contours et des reliefs s'émousse,

s'arrondit, s'alourdit aussi en semblant rechercher une grâce qui lui

échappe. A noter le retour des inscriptions figurées en relief qui repren-
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nent la faveur qu'elles avaient perdue • avec; l'arrivée de la douzième

dynastie.

En somme, pendant cette période ptolémaïque, les influences et les
modifications furent surtout superficielles. On dirait d'une littérature qui

conserverait son fonds d'idées et de sentiments, tout en éprouvant quel-

ques changements dans son vocabulaire.

Si l'on songe que l'art grec avait déjà vu fleurir ses deux grands

siècles, que le Parthénon existait depuis plus de cent ans, depuis plus

Fig. 21. — L'art officiel du Nouvel Empire : Séti fer vainqueur (Karnak).

de cent ans aussi la statue de Minerve, oeuvre de Phidias, lorsqu'Alexan-

drie fut fondée, on se demande le pourquoi de cette impassibilité égyp-

tienne, indifférente à la beauté grecque qu'elle connut pourtant

Par contre, il est peu de civilisations qui, dans l'histoire de l'art,

paraissent avoir exercé une influence pareille à celle de l'art égyptien.

L'art grec et, par suite, l'art romain s'en sont, inspirés en architecture.

La colonne (le fléni-flassan est déjà la colonne qu'on appellera dorique

et qui se dressera. sous l'entablement du Parthénon. Son MI. conique, son

abaque carré, l'architrave qu'elle supporte, l'impression qu'elle produit,

contiennent déjà la colonne, principe et mesure de l'ordre architectural

dorique. Or la construction du tombeau de Béni-llassan est attribuée au

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y' A 11T	 YPTI EN

Moyen- n pire, à la douzième dynastie, ce qui donnerait à la colonne

protodorigne de Déni-liassan une antériorité de près de 16 siècles sur le
Parthénon consacré en 418 avant .I.-C.

Les origines de la statuaire grecque pondant la première période

archaïque (les temps archaïques de la statuaire grecque pouvant se
diviser en deux époques) nous offriront des analogies avec la sculpture
égyptienne : mais lit l'influence directe, la transmission sera moins pro-

bable, en ce sens que l'art grec y présente, dans un art enfant, rudimen-

taire, sans mouvement, la même phase première que l'on rencontre dans

l'histoire de l'art de toutes les races.

Un problème plus difficile à résoudre est celui de l'influence évidente

de l'Égypte sur l'art étrusque. Et il ne s'agit point ici d'influence an

point de vue du « métier », mais d'influence sur les sujets représentés.

Les communications avec les Phéniciens suffisent-elles à expliquer la
présence fréquente du sphinx, -de la fleur de lotus et du scarabée dans
les bijoux étrusques ? 11 y a là quelque mystère comme d'ailleurs sur

l'histoire entière de ces primitifs toscans dont la civilisation semble

avoir précédé, de nombreux siècles, la civilisation rdinaine.

— 48 —
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B IEN que l'histoire de l'art assyrien se présente la première après celle

de l'art égyptien, de nombreux siècles séparent l'éclosion des deux

civilisations, du moins d'après ce que l'on connaît aujourd'hui de l'une

et de l'autre. La période primitive de l'art dans les plaines du Tigre et

de l'Euphrate ne remonte guère au delà de l'an 1300 avant J.-C. et même

il faut arriver aux environs de l'an 900 pour voir se développer le grand

empire de Ninive. Or en 1300 l'Egypte est déjà loin dans son histoire.

Le Moyen Empire y a succédé à l'Ancien Empire; le Nouvel Empire est

à la quatrième de ses dynasties.

Des guerres mirent aux prises les deux vastes monarchies assyrienne

et égyptienne. Il dut en résulter des influences réciproques ; mais, ici

comme ailleurs, il faut se garder de voir absolument des « transmissions »

là osa les analogies proviennent surtout de ce fit que, sous les diffé-

rences distinctives particulières, II y a un fonds analogue et constant, un

fonds d'humanité qui est l'esprit môme de l'homme.

Il en va de cela comme de l'influence du sang. On est trop disposé à

tout expliquer par des atavismes simplilicateurs. Et cela a été de tout

temps ainsi. La Bible nous montre des individus isolés partant pour la

fondation dos races et des pays sur une Terre qu'on croirait déserte: On

dirait qu'alors ils existaient seuls dans le monde vide, Sein, Cham, Japhet !

De Sem serait sortie la race des Sémites, de lui cinq fils qui, à eux cinq,

-4;1-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yRT EN A SS YRIE ET EN ASIE MINEURE

auraient, peuplé l'Asie. De ces cinq un fut Assur, ancêtre de tous les

Assyriens.
Il y a bien un peu do cela dans les mythes Grecs, mais avec les anec-

doctes qui -tempèrent la froideur de ces allongements de filiations.

.rEg yptits, conquérant du pays des Mélampodes (Pieds-Noirs) et père de

la race égyptienne, aurait eu pour frère Danafts qui vint en Grèce s'établir

à Argos. Tous deux, iEgyptus et Danafis, étaient fils d'un rejeton de
Neptune, Bélus, qui aurait fondé Babylone. Cette dernière ville, un des

centres de l'art dit assyrien, serait ainsi antérieure à l'existence de la

monarchie égyptienne , légende en double contradiction avec les faits
puisque la civilisation sur les bords du Nil précéda l'existence de

Babylone et que, en outre, Babylone est postérieure à Ninive.

Les poèmes homériques , par contre, mentionnent plusieurs fois
l'Égypte et ses villes; mais on y chercherait en vain les noms du Tigre,

de l'Euphrate, de l'Assyrie, de Ninive et de Babylone. Hérodote, 400 ans

plus tard, décrira avec admiration les merveilles de Ninive (qu'il appelle

Ninus) et de Babylone, témoignage précieux, car c'est surtout de choses

vues que parlera l'historien grec qui a visité Babylone, Ecbatane et

Suse. C'est d'ailleurs à son livre et à celui de Strabon qu'on en était

réduit, jusqu'à la venue de,Botta et, au début de ce siècle, on ne savait
presque rien sur Ninive et Babylone.

Consul de France à Mossoul, Paul-Emile Botta .(1794-1870), après des
fouilles sans appréciable résultat à Ninouah, découvrit (1842-43) près de

Khorsabad, sur le territoire de l'ancienne Ninive, les ruines de nom-
breux monuments assyriens. Il publia ses Monuments de Ninive (1849-
1858) après avoir enrichi les collections nationales du Louvre qui eut

enfin un Musée Assyrien (1847). L'anglais Layard (1845-1850) mit au jour

à Calah-Nimroud et à Koyoundjick plusieurs palais d'où proviennent la

plupart des oeuvres qui remplissent six salles du British-Museum de

Londres, le plus riche des musées du monde pour l'archéologie assyrienne.

Les fouilles de Place, Loftus, Fresnel, Oppert, Rassam, continuèrent le
sillon commencé.

En même temps, on déchiffrait l'écriture des inscriptions, écriture

dite cunéiforme (plus rarement cludiforme), dont les caractères sont for-

més de combinaisons de figures de coins (ou de clous ou de fers de

-150 -
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lances). Ces inscriptions accompagnent et commentent parfois les bas-

reliefs ou sont gravées sur des u cylindres » de terre cuite ou de matières
dures. Le Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale de Paris en

possède environ 250 (en calcédoine , hématite , serpentine, jaspe ,

agate, etc.), intéressants surtout au point de vue de la religion assyrienne.

Fig. 1. — Le taureau ailé à tête humaine.

En déchiffrant les inscriptions, on a pu rétablir, par témoignages directs,

l'histoire défigurée par les historiens grecs. Ces cylindres étaient les

« livres » d'alors. Certains sont des cachets portant le nom du possesseur,

le nom de son père et celui de son céleste patron (sorte de nom de bap -

tême). Sur d'autres se voient (les représentations destinées à protéger

contre les sortilèges : quelques-uns de ces signes ont persisté dans les

arts occultes jusque vers le Moyen Age, en raison des rapports de la

magie et de l'astronomie , cette (huilière devant beaucoup à la Chaldée.

L'unité d'écriture permet de confondre en une seule race les

Assyriens et les Babyloniens et, malgré les luttes sanglantes qui mar-

—
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qui, rent la rivalité, de Ninive et de , Babylone, l'histoire peut ne voir

qu'une seule expressive de civilisation dans les arts qui ont fleuri sur les

rives du Tigre et de l'Euphrate.

La configuration de ces vastes pays est variée et de conditions diffé-

rentes au Nord et au Sud. La région septentrionale se complique de tron-

çons de montagnes, ici jouant avec les cours d'eau contournés, là cernant

de grands lacs. Deux fleuves en sortent, le Tigre et l'Euphrate, après des

hésitations et des détours, cherchant longtemps l'issue, délivrés enfin, se
développant, compagnons de route, avec leurs lits devenus presque paral-

lèles, larges, rapides, profonds, se rejoignant par des bras et versant
leurs eaux dans le fond de ce golfe Persique où des lagunes rappellent

Venise. Les inondations périodiques (avril-juin) suppléent à la rareté

des pluies. Des travaux de canalisation, rigoles et aqueducs, sillonnèrent

la plaine. La nature du pays rendit constructeur l'habitant, lui imposa

la nécessité et lui fournit le modèle dans les ramifications qui faisaient

communiquer les deux fleuves. Dans ce vaste espace de la Mésopotamie,

la fertilité était sans rivale. « De tous les pays que j'ai vus, c'est de beau-
coup le meilleur pour le blé qui ' y rend jusqu'à 200 et parfois 300 p. 100 »

dit Hérodote confirmé plus tard par Strabon. La facilité de vivre, due à

ces ressources, aurait pu aboutir à l'indolence du caractère, si, par contre,

la nature. accidentée du nord, pays rude, pays de chasse aux bêtes fauves,

n'avait contrebalancé cette influence. De là, dans cette région favorisée,

cet épanouissement d'un idéal de force et de puissance physique : de là

aussi, dans l'Art, l'apothéose de la guerre et ces représentations de guer
riers aux solides épaules, à la carrure robuste : de là le muscle,- organe de

force, le muscle dominant partout, accusé, cerné, accentué, dans les
figures aussi bien d'hommes que d'animaux.

Du sol gras, de la richesse végétale, l'apparat du costume et des
bijoux, le luxe étalé, presque , féminin dans les personnages virils. —

Mais, de la montagne, l'amour de la violence, l'effort exprimé jusque

dans les attitudes de repos — l'énergie. Ces Assyriens ont l'air de lut-
teurs habillés en femmes.

Les matériaux, là comme ailleurs, conditionnèrent les formes. Les
bois de construction manquaient, sauf loin dans l'Elam aux nombreuses

forêts. On n'avait guère que le palmier d'où on tirait un pain, un vin, un
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miel. Les carrières ne donnaient qu'une sorte, de pierre peu résistante.
De là peut-être la rareté ou la disparition des statues isolées. L'architec-

turc employa des massifs de pisé ou de briques liées par du bitume, le

tout revêtu de bas-reliefs plaqués ou de briques émaillées.

Au-dessus de ces immenses contrées s'arrondissait le ciel, un ciel

peuplé de conceptions religieuses qui nous semblent contradictoires en
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leurs élém ents, — comme en Egypte, comme partout, — par la lutte ou

plutôt l'union de l'abstrait conçu et du matériel exprimant. Le symbole
a persisté jusqu'à nous dans sa l'orme matérielle morte, vide du sens qui

la vivifiait.
L'Assyrie croyait à l'existence d'un Etre Suprème Hou ou Assour,

manifesté sous trois aspects, — Aou — Bel la Force, —

Anou la Matière. — Le dieu protégeait la nation. Quand des peuples
étaient vaincus, leurs dieux étaient vaincus avec eux. Leurs images font

partie des dépouilles et figurent dans la pompe triomphale. « J'ai enlevé

leurs dieux, » s'écrie le vainqueur. A ces idées religieuses se ratta-

chent certaines conceptions astronomiques et des divinités planétaires .

Tout cela surtout laissera des traces dans la magie, dans l'occultisme,

dans les superstitions exportées, sur le tard, à Boille et de là dans le

monde, lorsque le paganisme des beaux dieux de l'Olympe fit place au

monstrueux fétichisme des laideurs. Les cylindres donnent l'iconogra-

phie de cette mythologie. Bel ou Bélus y paraît, barbu, coiffé de la tiare
à cornes de taureau ; monté sur un taureau ou sur une chèvre dont le

corps se termine parfois en poisson, il tient le clou ou la coupe. Mylitta,

assise, les pieds sur la chèvre, est la compagne de Bel ; sous les noms

d'Istar ou d'Astarté, les Grecs y verront leur Vénus. Nébo (statues en
terre cuite au British-Museum) est le Mercure chaldéen : barbu, le pied
sur un lion, il tient le, caducée. Nergal, figuré avec des jambes de coq,
personnifie la planète Mars. Ninip-Sandan, armé de la serpe et de là
foudre, rappelle Hercule et Jupiter. Le British Museum possède des
représentations colossales du dieu Dagon, figuré avec une queue de
poisson.

Le taureau ailé à -tête humaine est vraisemblablement le symbole où

s'unissent Aou (l'intelligence) et Bel (la force). La tète barbue porte la

tiare cylindrique avec des cornes qui se recourbent et se plaquent sur le

devant. Des rosaces ornent cette tiare qui se termine par une couronne

de plumes courtes, juxtaposées, dressées '. Le type du visage est tout

assyrien, avec le nez busqué, les sourcils farouches, la barbe longue à

boucles et à tire-bouchons parallèles. Une masse de cheveux, bouclés

' Ces plumes ne figurent point sur la tiare des rois.

-
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dans le bas, laisse passer les oreilles de taureau. Les ailes larges, d'une

belle ordonnance décorative géométrisée, se composent de trois rangs de
plumes. Sur les côtés de la poitrine, sur les reins, sur la hanche, sous

les cuisses, des sortes de poils bouclés figurent comme des bandes de

fourrure. Le corps du taureau est d'une facture large, ample ; bien campé

clans une attitude de marche, il s'avance sur ses quatre jambes aux

musculatures accentuées, aux forts sabots. Résultai d'une conception

Fig. 3 — Le dieu à bec d'oiseau et l'Arbre de Yie.

analogue à celle du sphinx égyptien, le taureau ailé est supérieur à ce

dernier par la singulière impression de force qu'il exprime. Placé aux

côtés des entrées, de quelque côté que l'on le considère, il présente

quatre pieds visibles : le sculpteur assyrien lui a donné cinq pattes dis-

posées de façon que toujours l'une disparaisse, quel que soit le point de

vue d'où on regarde.

Derrière les taureaux ailés se voyait le plus souvent la représenta-

tion d'un grand personnage debout, mais les jambes de profil. Le visage

présente le type ordinaire. Le bras droit abaissé tient une sorte d'arme,

tandis que le bras gauche, ramené sur la poitrine, y serre jusqu'à l'élonf-

fement un lion de petite taille (Musée du Louvre). On voit là quelque

génie ou demi-dieu, ainsi que clans certaines figures mystérieuses de

—
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grands personnages à longues et larges ailes, à tête humaine ou à tête

d'oiseau, dont les mains 'tiennent le sceau à anse, la pomme de pin

sacrée, le 'nounou ou une branche de l'arbre de vie.

L'arbre de vie , ou arbre sacré (boni), près duquel sont souvent age-

nouillés (un seul genou en terre) de grands génies ailés et barbus, n'a

guère la forme d'un arbre que par ses fleurs. Le tronc et les branches

n'ont rien de végétal et sont géométrisés avec les apparences d'une pas-
sementerie ou d'une découpure de lanière. Les fleurs, le plus souvent

au nombre de 7 de chaque côté, sont des sortes de palmettes larges et

courtes, épanouies en 7 pétales. Ces palmettes figurent dans l'ornemen-

tation des pavages (voir fragment de pavage au Musée du Louvre) : vues

d'en-haut elles ont dû fournir la rosace caractéristique assyrienne.

• La pomme de pin n'est placée que dans la main des dieux et des

génies, qui la tiennent toujours clans la main droite levée, de façon que

le fruit horizontal ait sa pointe dirigée en avant. Peut-être y a-t-il dans

ce symbole mystérieux une dérivation de l'arbre de vie dont ladite pomme

serait le fruit. Il semble qu'il présente le sens d'une sorte de protection

analogue à celle du « férouer » que l'on retrouvé dans les bas-reliefs.

Le férouer (que nous reverrons dans la symbolique de l'art chez les

Perses) se compose d'une 'sorte d'anneau entre deux ailes éployées. Le

bas est terminé en queue d'oiseau. Au centre de l'anneau apparaît un

buste de personnage parfois tirant de, l'arc, image du dieu protecteur

planant dans l'air au-dessus de la tête du roi.

C'est qu'en effet, entre la terre ét le ciel, par droit divin, règne. ]e

despote, s'hUmiliant envers les dieux seuls, auxquels, debout, la coupe

à la main, il offre des libations, immole des boeufs, des lions, devant

l'autel semblable à un pilier court. L'imagé du dieu plane au-dessus de

lui dans la mêlée des batailles. La guerre, c'est toute l'histoire; c'est tout

l'art aussi. Ces terribles conquérants jettent, sur le pays envahi, . des
inondations d 'hommes. L'un d'eux entre en Bactriane à la tête d'une

armée de 2 millions de soldats, parmi lesquels 200.000 cavaliers, 10.600

chars de guerre aux roues garnies de faulx. Dans les vantardises des ins-

criptions, ce ne sont que prisonniers empalés, enfermés vivants dans des

murs ou mis en croix. On crève les yeux, on entasse les têtes coupées.

« J'ai fait écorcher les chefs de la révolte et j'ai couvert ce mur avec

-JR')- -
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leurs peaux » (lit une inscription féroce oit tout est guerre, tout jusqu'à

ces caractères alphabétiques en forme de fers de lances.

Revêtu du costume à longue robe brodée, sans plis, à franges, les

cheveux tombant en arrière, la barbe descendant sur la poitrine, le roi

trône, coiffé de la tiare à la double bandelette, des bijoux aux oreilles,

des bracelets à rosaces aux poignets. Impas-

sible, il fronce les noirs sourcils de ses yeux

grands, vifs et durs. Assis sur un haut tabou-

ret ou sur un fauteuil (avec une pièce d'étoffe

tombant sur le dossier), les pieds chaussés (le

sandales, posés sur l'escabeau, il tient le

sceptre long ou la coupe, tandis qu'un eunu-

que gras, imberbe, tend au-dessus de sa tête

un parasol, symbole de puissance. Ce parasol,

dais portatif, origine du baldaquin, s'ouvre

au-dessus du roi, même à la guerre lorsque,

debout sur le char, il bande l'arc, visant les

ennemis qui fuient en désordre parmi les

blessés et les morts. A la large ceinture du

despote est passé le glaive petit, droit, au four-

reau ouvragé.

La cour du roi est composée d'officiers et

d'eunuques, aux bras nus jusqu'au coude (la

manche assyrienne est toujours une demi-

manche). Ils tiennent le parasol, le chasse-

assyrien.

..-79,6^ • S

mouches, la coupe ou le bâton à pomme. Atti-
Fig. 4. — Le costume royal

tilde caractéristique et que nous n'avons vue

notée nulle part, les mains de chaque per-

sonne, quand elles sont inoccupées et ne tiennent rien, sont empau-

mées l'une sur l'autre, l'une dans l'autre. C'est là une caractéristique

absolument particulière à l'art assyrien et qui est plus caractéristique

que la rosace même.

Les guerriers sont reconnaissables à leur tunique courte (linissant

au genou) et à leur bonnet pointu avec oreillettes.

Ces traits distinctifs sont constants pendant tout le développement,
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de l'art assyrien, parallèlement au développement de la domination

ninivile puis babylonienne.
raine a réopcontemceenisc	 duit à l'état de légendes ce que l'anti-La

quité grecque et latine a raconté de Ninus, fondateur de Ninive, de sa

femme Sémiramis, la reine guerrière qui aurait fondé Babylone, avec

ses remparts, ses quais, son pont, le tunnel sous le fleuve, les palais, les
jardins suspendus. Légende aussi Sardanapale se brûlant dans son palais
après avoir entassé sur son bûcher de bois parfumé cent cinquante lits

et cent cinquante tables d'or. De tout cela il ne reste plus que les des-

criptions d'Hérodote et de Strabon, et aussi cette admiration émerveillée

pour le luxe extraordinaire de ces peuples orientaux.

L'histoire de l'Assyrie nous fournira le classement chronologique des

œuvres d'art de ces régions.
Une puissante monarchie dominait les rives du Tigre et de l'Euphrate

(lès le niv e siècle avant notre ère. Aux époques antérieures on ne saurait

guère attribuer que des terres cuites et quelques figurines de bronze. Le

Grand Empire (1314-788) lui-même ne nous a laissé de monuments impor-

tants qu'à partir de 900 environ. A partir d'Assour-nazir-habal (885-860) les

restes sont importants. Le British Museum possède deux statues repré-
sentant ce roi, l'une de 1 mètre de haut, tête nue, le sceptre à la main. Au

règne de son successeur Salmanasar II (860-825) appartiennent la statue
de ce roi (basalte noir) et le précieux et instructif obélisque de Nimroud,

en basalte noir, dont un moulage se voit au Louvre. Les quatre faces

portent cinq frises superposées où évoluent des files de personnages, en

éger relief et de petites proportions, disposés en cortèges : l'inscription

cunéiforme raconte les expéditions du roi. Il figure debout, armé de

l'arc, ayant à ses pieds le chef vaincu. En haut, le férouer étend les

ailes. Derrière, l'esclave tient le parasol. Les dépouilles suivent en pompe

triomphale. Chacun apporte son tribut. Des animaux défilent, chameaux,

éléphants, singes. Ici dans un paysage simplifié, dans le fond duquel se

dressent cinq arbres dont chacun a cinq feuilles, deux lions sont sculptés

l'un qui guette, l'autre qui s'élance sur une sorte d'antilope. Au règne

de ce même Salmanazar se rapportent les belles plaques de bronze, hautes
de 6 m. 50 et provenant des portes d'un palais royal, découverte de
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M. Rassam en 1878 t . — Toutes ces oeuvres assyriennes (avec l'original

de l'obélisque de Nimroud) sont au British Museum de Londres.

De l'époque qui suit on n'a rien jusqu'au moment oit Sargon monte

sur le trône et fonde la dynastie des Sargonides. Il y a là toute une série

de rois guerriers. Sargon (722-705) a laissé, dans d'orgueilleuses inscrip-

tions, le souvenir de ses luttes continuelles et de sa victoire sur le per-

pétuel rebelle, Mérodak Baladan, qui « a baisé, la terre devant son ambas-

sadeur, a abandonné ses forteresses, s'est enfui. Ses traces ont disparu ! »

C'est encore Sargon qui, ailleurs, se vante « d'avoir élevé une ville pour

remplacer Ninua (Ninive). » C'est de cette ville que Layard a retrouvé les

ruines à Koyoundjick, comme Botta amis au jour les palais de Khorsabad

(oit a été assassiné Sargon).
Nimroud ou Nemroud, Khorsabad et Koyoundjick, ces trois noms de

localités fouillées, contiennent et résument toute l'histoire connue de l'art

assyrien. L'art babylonien reste plus obscur, moins déchiffré malgré les

'recherches de Loftus et d'Oppert.

Sennachérib (705-681), célèbre par sa guerre désastreuse contre

l'Égypte, est encore un monarque tout militaire. Il fait le siège de Jéru-

salem. « J'ai attaqué 44 villes, je les ai prises et occupées. J'ai emmené

en captivité.200,150 personnes et des chevaux, des ânes, des mulets, des

chameaux, des boeufs, des moutons. Quant à lui, Ezéchias, je l'enfermai

dans sa ville d'Ursalimmi (Jérusalem) comme un oiseau dans sa cage ! »

Son expédition contre Babylone est figurée sur de nombreux bas-reliefs

du British Museum. La ville révoltée fut pillée et incendiée. « J'ai passé

comme l'ouragan; j'ai détruit la ville et ses palais ; j'ai ravagé les remparts,

les autels, les temples et tous les ouvrages de briques. »

Ce sont aussi des triomphes, des scènes guerrières qui sont sculptés

sur les bas-reliefs d'Esar-Haddon (681-668). Le British Museum possède

sa statue et deux statues du dieu Nébo que l'on attribue à son règne.

Babylone, ruinée par son prédécesseur, vit relever par lui son temple de

Bélus ou Bel. Il revendique dans une inscription l'honneur d'avoir cons-

truit près de Ninive, peut-être à Ninive même, le palais de Nimroud en

I Dans le travail du métal, les Assyriens Curent habiles. Ou peut citer les lions cou-

chés (avec anneau dans le dos) qui servaient de contrepoids (Louvre) et de nombreux
objets, casques, bouclier, plats (au liritisli Museum).

— ti9 —
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aliu 	 el. en cèdre, avec des lions en argile vernissée et des taureaux

de pierre opposës face à face. »
Assourbanipal on Assourbanhabal, au règne duquel remontent des

(an British-Museum), eut aussi à réprimer les révoltes des

régions méridionales ot de l'indomptable Babylone, vile sortie de ses
ruines. Son triomphe sur les Élamites ligure sur six bas-reliefs. A. Suse,
il enleva des statues en or, en argent, en marbre. « Les serpents et les
gazelles sont Venus dans les palais » Il restaura et agrandit les cons-

tructions de Sénnachérib.à Ninive. « J'ai recouvert le palais de poutres

de grands cèdres. » Mais ce constructeur est surtout un guerrier. L'art

pour lui comme pour tous les Assyriens est une commémoration : il se

fait sculpter des bas-reliefs qui sont des odes et des cantates : l'un

d'eux le représente sur un char traîné par quatre rois vaincus.

Puis vient la décadence, la chute. En 625, Ninive tombe, peut-être

sous les coups de barbares envahisseurs descendus du Nord. L'Assyrie::

est démembrée, s'écroule en morceaux. Babylone s'affranchit, domine à

son tour. Les Mèdes, alliés des Babyloniens, étendent leur empire.

Le plus célèbre des rois de Babylone, Nabuchodonosor, pendant un

règne de 43 ans (604-561), blôque Tyr, bat les Hébreux, s'empare de

Jérusalem, détruit le temple de Salomon_ La splendeur de Babylone

deVient, restera un lieu commun chez les écrivains de l'antiquité. Héro-..

dote, qui la visite 200 ans ans plus tard, vante les palais, les richesses de

cette ville, aussi grande que le département - de la - Seine, avec ses cent

portes de bronze, ses maisons à plusieurs étages, son fleuve encaissé,

son pont, ce temple de Bel, .constritclion étrange, sorte de tour à huit

étages autour de laquelle montait une rampe extérieure.

Une grande inscription, traduite par Oppert, fournit d'intéressants
détails sur les travaux que Nabuchodonosor se glorifie d'avoir exécutés

à Babylone. Nous y remarquons les fossés revêtus de briques et de

bitume, les portes des remparts avec des charpentes et des poutres gar-

nies de bronze. Ces remparts étaient formés d'un mur de 50 coudées

d'épaisseur sur 200 de hauteur, di-t Hérodote. Il était composé de briques

cuites au four et liées au moyen de bitume (pris dans la rivière Is). Un

pont, dont les pierres étaient jointes par des crampons de fer scellés de

plomb, enjambait l'Euphrate. L'historien grec, qui a vu tout cela, décrit

— GO —
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le fameux temple de Bel (Bélits ou Baal), colossal, vaste, carré, dont

l'enceinte était fermée de portes garnies de bronze. Au milieu s'élevait

la tour à huit étages, composée de huit tours superposées, de plus en

plus petites. Sur les flancs, serpentait en hélice la montée de la rampe.

Dans la tour du haut était le temple sans statue, avec un lit d'or et une

— 61 —
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table d'or. L'étage immédiatement inférieur abritait une grande statue
d'or de 11:l'érodai( (qu'llêrodote appelle Jupiter), une grande table, un
piédestal, un trône, un autel, Une table, — tout d'or.

De toutes ces constructions babyloniennes, il n'est guère demeuré

que le souvenir écrit. Ces ouvrages de briques et de bitume n'ont pas
résisté au temps ; mais dans les descriptions, sous réserves de quelques

modifications apportées par la nature de matériaux, on retrouve les

mêmes caractères dominants que dans l'architecture ninivite ou asy-

rienne proprement di-te.

Si, pour le pavage, pour la composition et la décoration des murs, -

pour l'ordonnance générale des parties des palais, on possède des élé-

ments suffisants de reconstitution, certains points restent obscurs,

notamment la manière dont les salles étaient plafonnées.

Les constructions de Nimroud s'élevaient sur une éminence naturelle

ou artificielle de terre : c'est là une caractéristique. L'édifice était assis

sur une sorte de plateau qui lui servait de soubassement, — une sorte

de piédestal. De là les jardins suspendus portés en l'air par des substruc7

tiàns, jardins suspendus que toute l'antiquité célébrait comme l'oeuvre
de Sémiramis.

Les portes du palais étaient ornées de grands taureaux-ailés:A Nim-

roud; une salle immense s'étendait,, longue de 50 mètres, large de
18. Les murs étaient plaqués de bas-reliefs représentant des scènes de la

vie du roi, des scènes religieuses, des sièges de villes, des assauts, des

passages de rivières. De Nimroud proviennent les richesses du British
Museum : le dieu planétaire Nébo, l'obélisque dit de Nimroud, la statue
de Sardanapale III. Dans les dépendances du palais on a retrouvé les

restes d'une pyramide vraisemblablement destinée aux observations
astronomiques.

Une de ces pyramides figurait également dans les ruines explorées à

Khorsabad. La décoration sculptée y consistait également en bas-reliefs

plaqués dont les sujets sont analogues à ceux des bas-reliefs de Nim-

roud. Aux portes, les taureaux dressaient leurs ailes. Une des ouvertures.

du mur d'enceinte, ouverture accotée de taureaux ailés faisant fonction

de pilastres, les portes de forteresses sur les bas-reliefs, s'arrondissent
en arcade et 'fournissent de précieux exemples d'élément de voûte.

— 62 —
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L'arcade n'est en effet qu'une portion, de voûte, une tranche (le voûte et

la voûte elle-même n'est qu'une arcade prolongée en arrière-plan. Les

salles des palais étaient-elles voûtées ou à plafonds ? On ne peut l'affir-

mer et il se peut que — comme en Egypte — on ait deviné la voûte

sans l'appliquer. La voûte proprement dite est due à la juxtaposition et

à la superposition d'éléments composants (claveaux), dont les joints sont

sur les prolongements de rayons partant d'un même centre qui est le

Fig. G. — La, tente du roi.

milieu du diamètre qui souligne le demi-cercle formé par l'arcade. Il

est plus -vraisemblable que le plafond de ces immenses salles était de

charpente, à combinaisons analogues à celles des poutres de nos toits :

là s'étalait le luxe des bois précieux, des cèdres que fournissait l'étranger

et que l'on dorait. Des plaques de métal ouvragé revêtaient certaines

parties de ces poutres.

Les fouilles de Koymindjik ont révélé des restes qui présentent les

mêmes caractères.
En somme, la dominante de l'architecture assyrienne est la ter-

rasse. Sur des monticules larges, s'élève l'édifice en étages successifs,

tout en cours et en plates-formes. Les lignes horizontales s'y allongent

avec une impression de nivellement : tout cela est de la masse étalée —

image et symbole de ces masses d'hommes nivelées sous l'absolutisme

— 63 —
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asiatique. L'escalier lui-même dont la fonction est contradictoire avec

l'horizontalisme, l'escalier adoucit sa pente, se fait rampant, se fait
rampe, s'accote extérieurement, ne coupe pas, n'interrompt pas par son

oblique la dominante des horizontales '.
La sculpture, dans le choix des sujets, dans le relief qu'elle donne à

leur représentation, subit la même tendance. Les statues isolées (le

relief libéré du fond) sont très rares : Place à découvert la première.
Sans doute cela tient peut-être à la nature des matériaux peu résistants

que donnait le sol : d'où la difficulté (le tailler la statue isolée, d'où les

chances de disparition par l'effet du temps. Mais peut-être aussi y pour-

Fig.	 —Le cheval assyrien.

rait-on voir une concordance cachée, une sorte de logique , sentimentale :
la statue isolée, « verticale » aurait dressé une ligne contradictoire. De:

même la colonne isolée, dégagée, indépendante sauf haut et bas, est:

absente (le Fart assyrien; ou n'y figure que plaquée, engagée, et encore

en décoration, sans fonction,- — pilastre.

De même les bas-reliefs sculptés n'offrent que l'horizontalisme des

frises superposées, — comme sur l'obélisque de Nimroud. Ces frises se

développent en représentations (le files, de cortèges, de triomphes. Il en

est de tout cela comme (le la langue même dont les longs noms propres

sont comme des processions de syllabes, — Assourbanipal, Teglat-Phala-

La pyramide assyrienne n'est plus l'égyptienne dont les flancs se silhouettent en
une oblique qui va droit du pied à la pointe. La pyramide assyrienne est une super-
position de plates-formes rectangulaires, de plus en plus petites : on dirait qu'elle s'y
reprend à plusieurs fois pour monter. De même la tour.
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sac, Salmanasar, — tout un étalage de sonorités oit domine l'A, voyelle

à son « plat ».

Dans les sculptures, le relief a de la peine à quitter le plan du mur. 11

s'aplatit sur les parois, y reste attaché, dépasse à peine par sa saillie

la frise de briques émaillées de couleurs brillantes qui soulignent le

plafond.

Cette ornementation des surfaces architecturales en Assyrie présente

quelque analogie avec les scènes gravées, peintes par l'art égyptien sur

faces intérieures et extérieures des monuments. Il y a dans ces dernières

Fig. 8. — Le cheval assyrien.

plus cle variété ; cela tient un peu à l'abondance d'exemples fournis par

l'abondance des fouilles en Egypte, les documents d'art assyrien étant

beaucoup plus rares. Cet avantage pour la variété des sujets n'est donc

pas d'une certitude catégorique. En l'état, les documents actuels, les

oeuvres subsistantes, ne montrent pas dans l'art assyrien ces scènes

familières, populaires, ces scènes empruntées à la vie des artisans ou à

la vie domestique. L'art assyrien est plus « officiel L'Egypte l'emporte

également clans l'habileté à caractériser les types des différentes races

qui figurent notamment parmi les vaincus, les tributaires et les esclaves.

Malgré cela, dans un type donné, l'art égyptien est moins vivant, plus

conventionnel, plus uniforme. L'art assyrien est plus libre, plus puis-

sant, plus expressif peu t-ètre au point de vue mémo de l'action, plus

passionnel aussi dans la physionomie, dans le geste, dans l'attitude.
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Pour le costume et pour les accessoires, il est d'une précision des

plus documentaires. Les broderies, les franges, les ornements des tissus y

sont très finement indiqués (surtout à partir de la période des Sargo-
unies). Les braceteis, les boucles d'oreilles, les armes sont visibles dans

leurs détails. On pourrait reconstituer le mobilier (l'après les dépouilles

portées dans les triomphes. Dans les fonds des bas-reliefs, les paysages

sont simplifiés et puérils, niais les forteresses dessinent bien leurs rem-

parts crénelés, leurs multiples tours cylindriques, leurs portes. Des

guillochages représentent les pavés et rappellent que l'Assyrie possédait

de belles routes, solidement établies, comme celle de Sardes à Suse. Les

chars, les machines de guerre, les caparaçons (le chevaux ••(compliqués

de broderies, de franges, de pompons, de panaches) sont minutieuse-

ment rendus.
Nous n'avons pas à revenir sur les personnages, dieux, génies, rois;

courtisans, guerriers. Tous . sont d'une solennité farouche, où l'on sent .

une force contenue. Mais • les sculpteurs assyriens figurent au .premier

rang comme « animaliers ». Lés animaux sont des Merveilles- de vérité

et de vie. Le lion assyrien et surtout le' cheval assyrien sont plus vrais

que le lion et le cheval dans, l'art du kvi e et xvue siècle. La lionne blessée

qui rugit de douleur, traînant péniblement son arrière-train inerte, percé

de deux javelots, suffirait à le prouver (British-Museum). Les pattes des

lions sont extraordinairement puissantes avec leurs musculatures forte-

ment accusées j. Dans un sens plus décoratif, les lions de bronze (avec
anneau dans le dos) sont remarquables (Musée du Louvre). Les taureaux

ailés marchent d'un pas noble, large, majestueux. Les types d'animaux

sont variés. On y reconnaît le bouquetin, le mouflon aux cornes recour-

bées, l'antilope rapide, l'onagre. Ici un personnage de type arabe s'en-

fuit sur un dromadaire : l'animal est superbe de justesse dans le dessin,

corps et mouvement. Là, c'est un éléphant débonnaire. Ailleurs un'

singe malicieux, prêt à quelque espiéglerie. Mais c'est dans le rendu des

chevaux que l'art assyrien se montre supérieur. Les têtes sont fines, vives,

frémissantes, les jambes nerveuses, avec des lignes très pures, avec le

I La chasse au lion était le passe-temps favori des rois. Téglat Phala ar, dans une
inscription, se vante d'avoir tué 920 lions. Le British Museum possède plusieurs bas-
reliefs oii•ces chasses sont sculptées.

— 66 —

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yL'ART EN ASSYRIE ET EN ASIE MINEURE	 19

tressaillement des muscles et des veines. Il faudra arriver aux chevaux
de la frise des Panathénées (au Parthénon), pour pouvoir opposer au
cheval assyrien une expression d'art meilleure.

La civilisation de l'Assyrie et de la Chaldée se répandit au loin, portée

par les nombreuses conquêtes. Chez les peuples voisins, surtout vers
l'Ouest, dans l'Asie Mineure, elle se rencontra avec d'autres influences.

La lionne blessée (British Museum).

D'où la multitude de ces oeuvres hybrides, architecture, sculpture, céras

mique, sujets de thèses universitaires, intrusion de l'archéologie dan-

l'histoire de l'art. L'intérêt est le plus souvent nul au point de vue

esthétique. Qu'il y ait là des reconstitutions méritoires, nul n'y contre-
dit ; mais, outre que l'hypothèse a beau jeu dans l'interprétation de ces

fragments ou de ces ruines que les légendes locales désignent de noms

mensongers, on n'y peut voir que des déformations, des sortes de

« patois » du langage des formes. Le point (le vue documentaire et,

historique n'a place dans une histoire de l'art que lorsque, dans le

chaos à peine dégagé de l'informe, on peut déjà démêler une tendance,

un commencement, une trace du point de départ pour l'achemine-

ment vers le Beau. L'archaïsme n'ai intervenir que connue préface de
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l'art émancipé ; niais ce qu'on pourrait appeler une sorte d'archaïsme
final, un résultat d'impuissance, de stérilité épuisée, l'art retombant en
enfance, cela ne saurait trouver place. ici. Ce n'est point non plus un
titre de gloire pour une œuvre que d'être laide depuis très longtemps.
Ni archéologie pure, ni ethnographie ! Tout cela devrait occuper

les marges des Histoires de l'Art comme cela emplit les couloirs des

Musées.
L'Asie a agi sur l'Art classique de deux façons et à deux époques.

différentes. La plupart des conceptions religieuses du paganisme procé-

dèrent d'une origine orientale. En cela s'exerça la première influence.

Sur ces mythes asiatiques travailla l'esprit grec, dégageant les symboles

et les formes de ce qu'ils avaient de monstrueux. Ainsi Bacchus

eut pour type premier le Bassaréus lydien, conquérant de l'Inde lui

aussi : ce Bacchus asiatique 5e transformera et donnera le Bacchus

barbu, (dans le bas-relief Bacchus chez Icarios) et le Bacchus imberbe. Là'

Diane d'Ephèse, barbare aveè sa gaîne aux nombreuses mamelles,

deviendra la vierge Artémis, la chasseresse. Chypre adora Vénus sous

la forme d'une borne sans forme humaine. Tout cela sera interprété par

l'imagination . grecque et il n'y reStera de l'origine que ces deux caracté-.

ristiques : le bonnet phrygien et les anaxyrides, sorte de caleçon ou de

pantalon, dans le costume de Pâris, d'Atys et des Amazones. Telle fut la

première influence asiatique ; on la trouve au seuil de l'art . grèc : là est
la place de ses oeuvres préliminaires.

La seconde influence asiatique se manifesta plus tard, lorsque le

culte égyptien d'Isis, le culte de Mithras, d'Adonis, de Cybèle, les mys-

tères, fleurirent à Rome avec les amulettes, les mains panthées, les pra-

tiques les plus superstitieuses. Ce fut un retour offensif de l'Orient.

Selon un mot de Juvénal, «l'Oronte devint un affluent du Tibre. » Maïs

l'Asie occidentale faisait partie de l'empire romain, était administrée,

maintenue dans l'obéissance, par des fonctionnaires et des soldats

romains. Comme partout, le gouvernement impérial construisit des

temples, des arcs de triomphe, des palais, aménagea les villes à « la

romaine », établit le culte païen, à côté du culte local, se mêlant l'un à

l'autre. De là, en Asie, tous ces restes d'édifices d'un style gréco-romain

plus ou moins modifié, ces colonnes, ces ordres d'architecture classiques.
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Les remparts d'Antioche sont romains. Les ruines de Palmyre, d'Apa-
mée, de Balbeck ou Héliopolis sont de style classique. Celles de Palmyre

datent de la célébre reine Zénobie (in" siècle après .1.-C.). Une double

colonnade bordait la grande rue. Des quinze cents colonnes d'ordre corin-

thien qui la composaient, quelques-unes seulement ont survécu :

elles sont de style classique pur. L'ordre ionique régnait dans le temple

du Soleil. Rien d'oriental, pas plus là que dans l'arc de triomphe

qui formait l'entrée (le la rue. Les ruines d'Antioche sont analogues.

La ville d'Apamée, elle aussi, était traversée dans sa longueur par

Fig. 10. — Lion de bronze (assyrien).

une voie bordée d'une colonnade classique sur les deux côtés. Les

ruines importantes de' Balbeck montrent encore cette domination de

l'art gréco-romain en Asie. Classiques le temple du Soleil, celui de

Jupiter, vaste, avec ses plafonds sculptés à caissons, reposant sur des

colonnes corinthiennes. Corinthien aussi le curieux petit temple circu-

laire dont l'entablement a des courbes rentrantes semblables à celles de

l'abaque du chapiteau corinthien.

A Palmyre sont les restes de tombeaux en forme de tours carrées.

Ces tombeaux, en forme de monuments isolés, sont:nombreux dans l'Asie

occidentale. Ils semblent (l'un art plus original, plus local, du moins par

certains caractères, car le plus souvent s'y montrent les colonnes et l'en-

tablement classiques plus ou moins modifiés. Il ne faut pas oublier

d'ailleurs que , dans toutes les parties du monde soumis à l'Empire

romain, on rencontre des monuments funéraires de ce genre et de ce

style. L'Espagne, la France , l'Italie en possèdent , non seulement.

(l'isolés, mais même (le taillés dans le roc môme, — par eXemple
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tombeau consulaire (ainsi dit à cause des douze faisceaux qui y sont

sculptés) près d'Albe la Longue, à Pallazuola. La tombe dite de Midas,

dans l'ancienne Phrygie, appartient à celte classe de tombes taillées dans

le roc : la décoration géométrique de, la façade fait penser à un .dessin

do tapis. Taillée dans le roc, la tombe d'Amyntas, à Telmissus est toute

grecque. Grec également le tombeau de Mylasa . en Carie. La tombe de

Tantale en Lydie est plus simple et peut-être d'une origine plus reculée :

	 ..... 	
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Fig. 11. —Dallage assyrien.

avec le cône de terre et de pierre dont une partie s'est écroulée, elle fait
songer à un tumulus préhistorique. Toutes ces désignations, ces attrii
butions sont mensongères, ne reposent sur rien ou sur une inscription
peut-être postérieure. Il en est même de ces tombes qui ont changé le nom
de .leur habitant primitif. La Palestine montre les tombeaux dits des
Prophètes, des Juges, de Josaphat, des Rois d'Absalon, de Jacob, de
Josué, — attributions fantaisistes bien qu'on ait affirmé que le tombeau
des rois était le tombeau de David. Nombre sont taillés dans le roc, tout

comme ceux que nous avons mentionnés déjà et comme ceux de 111yra

De ce tombeau provient le sarcophage (Musée du Louvre) orné d'un semis de fleu-
rons formant bandes qui alternent avec un rinceau allongé, simple.
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qui ont quelque chose d'indien avec ces caveaux en forme de mansardes,
étagés dans le flanc (le lit hauteur , avec un semblant d'ouvertures de

colombier.
Le tombeau qu'on voit à Am il avec les quatre lions de son soubasse-

ment, ses deux cylindres superposés el la calotte hémisphérique qui le

couronne, n'a rien d'un tombeau. On considère ce monument comme une

oeuvre phénicienne. Les pierres en sont habilement appareillées et la

forme est d'une certaine originalité. Les tombes phéniciennes sont com-

Fig. . — Sarcophage phénicien.

posées le plus souvent de pierres peu nombreuses et de très grandes

dimensions. Le Louvre possède un sarcophage phénicien : la forme est

celle d'une momie, la tête seule est sculptée, dans un style assez remar-

quable.

L'art de Tyr et de Sidon a laissé peu (le chose; les anciens ont célébré

le luxe des deux villes. est pourtant probable qu'il y eut là plutôt des

artisans, des industriels que des artistes. L'âme de ce peuple marin fut

cosmopolite. Le fameux plat d'argent de Curium mêle ainsi toutes les

caractéristiques ornementales les plus hétérogènes, — chimères, sphinx,

figures d'animaux, Isis, et au centre ce combat d'un héros à quatre ailes

contre un lion debout, analogue au bas-relief de Persépolis. L'art pure-

ment local n'est guère représenté que par des idoles monstrueuses d'une

grossièreté digne des âges préhistoriques.. Chypre, colonie de Tyr, on
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à retrouvé. une belle tète de Vénus diadémée (grecque d'esprit) parmi
de nombreuses staries sans intérêt d'art.

C'est que si l'on met à part les tissus, la verrerie et la métallurgie , les
Phéniciens no sont admirables que comme exportateurs et vulgarisa-
teurs. Hardis , ils ont sillonné la Méditerranée, passé le détroit de Gi-
braltar, longé l'Angleterre, l'Afrique. Ils échangeaient, des produits . manu-
facturés contre des matières premières , métaux surtout. Leur petit

pays était le comptoir, devint la banque du monde, d'où les convoitises,

les mains levées. Le Liban était là, proche du rivage, les poussant à la

mer, leur offrant le bois (le ses forêts pour y tailler les navires. Par elle-

même la Phénicie ne produisait pas el il fallut la pénurie d'art de la

Palestine pour que l'idée vînt d'emprunter des artistes à Tyr et pour

appeler Hiram qui travailla. au temple de Jérusalem. Les Phéniciens

fournirent les vaisseaux pour transporter au loin les richesses matérielles;

ils eurent la gloire de donner au monde et de répandre l'alphabet,
l'écriture qui communique et échange les idées.
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L'Ar/ dans la Perse

ancienne et moderne

p LACÉE sur le passage des courants commerciaux de l'Orient et de

	  l'Occident, là où, entre la mer Caspienne et le lac d'Aral d'un côté,

le golfe Persique et l'Océan de l'autre, le continent asiatique se resserre,

la Perse offrit et offre des conditions topographiques favorables au

développement de la civilisation. Ces conditions étaient même meilleures

lorsque les échanges par mer étaient plus difficiles et quand la route de

terre était presque l'unique moyen de communication. Les montagnes

écartées du centre semblent les murs du vaste couloir où passait le

mouvement commercial, bien que par contre, en bordant ainsi l'inté-

rieur, elles s'opposent aux débouchés vers le littoral où descendent

quelques courts fleuves côtiers. La terre est arrosée pour le reste par de

rares cours d'eau qui se perdent dans des marais et des lacs salés.

Déserts, steppes de sables, plateaux desséchés s'étendent sous un climat

capricieux à sauts brusques qui, aujourd'hui, font du pays en hiver

une Sibérie, en été une Afrique centrale. Telle est actuellement la cli-

matologie que l'effet du -temps a peut-être modifiée.

Peu de régions ont, subi de semblables bouleversements le religion

et même de race. Les invasions étrangères s'y sont renouvelées sans

cesse, inondations d'hommes qui laissaient derrière elles dans ses

plaines le limon de croyances, de langues, de moeurs hétérogènes.

L'influence grecque, à la suite de la conquête par Alexandre le Grand, y
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rat une des plus profondes et des plus durables. La dynastie macédo-
nienne des Séleucides s'y implanta près de trois cents ans. Les Arsa-
cides qui leur succèdent sont encore des étrangers, — des Parthes. Avec
les Sassanides la monarchie redevient nationale pour une période de

quatre cent vingt-cinq ans, période remarquable de grandeur militaire

pendant laquelle Rouie s'inquiéta et trembla. C'est à cette dynastie des
Sassanides qu'appartiennent les curieuses figures des rois Sapor et

Chosroês.
Là se termine la Perse antique proprement dite. L'art perse ou per-

sique prend désormais le nom d'art persan: Il fut surtout florissant à la

suite de l'invasion arabe, lorsque, vers le milieu du vu e siècle, la domi-

nation des califes a fait entrer la Perse Moderne dans le domaine de
l'art musulman auquel elle •est, demeurée fidèle, malgré les Tartares et

les Mongols dont elle devait encore subir les invasions.

A travers tontes ces vicissitudes, le .nom de la Perse semblerait

devoir être plutôt une expression. de géographie physique que le nom

d'une race : les catastrophes ont vu le pays sombrer, puis émerger, à

peine reconnaissable, pendant ses vingt-quatre siècles d'histoire qui

vont de Cyrus (vie siècle) au souverain actuel.

Et pourtant, non seulement la Perse antique a, dans ses oeuvres, ses

caractéristiques bien définies et bien tranchées, mais il n'est point

impossible de retrouver les traces d'une certaine analogie d'idéal, la

constance d'une sensation particulière, propre, dans les oeuvres que

séparent des siècles, entre l'art de la Perse moderne et celui de la

Perse primitive. On ne saurait évidemment comparer pour la valeur

d'art telle aiguière, telle faïence, même tel tapis de la Perse moderne
musulmane avec la frise dés archers, avec les colonnades de Persépolis;

mais on peut dire que les caractères, par . lesquels la colonne de Persé-

polis se distingue dela colonne des autres peuples antiques, proviennent

du même esprit, du même tempérament, de la même tendance d'art

qui, dans le style musulman, assurent aux produits persans une place à

part, distincts de l'esprit, du tempérament, des tendances arabes.

La conception de la forme chez les Perses avait quelque, chose de

svelte, de dégagé, d'élancé, de fin, semblait rechercher l'impression de

la force dans la multiplicité, dans l'union des détails composants, plu-
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Fig. 1. — Chapiteau persique
(avec figures animales).

Fig. 2. — l'enrmilement de la
volute ionique existe dr,jit
dans le chapiteau persique.
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tôt que dans l'effet de la masse une. Que l'on compare (nous y revien-

rirons) la colonne persépolitaine avec la colonne égyptienne, même

avec la colonne grecque.

Dans le moderne, dans le persan, cette

dominante se retrouvera dans la décoration,
dans les formes habituelles et jusque dans

la coloration. C'est une sorte de retenue,

discrète, « distinguée », voudrions-nous

dire. Une peur du trop, un amour de la

nuance, doux, rêveur, vite effarouché par le

matérialisme du gros, du pesant, du criard.

La vitalité étrange (le ce « style », de

cet esprit, vitalité qui a eu à lutter contre

les conditions topographiques d'un pays

de passage, contre les invasions conti-

nuelles de races étrangères, s'expliquerait-

elle par les doctrines religieuses particu-

lières à la Perse ? Ces doctrines religieuses

ont elles-mêmes cédé ]a place au dogme

de Mahomet depuis près de treize cents ans. Comment croire qu'elles

n'aient point éprouvé de modifications profondes

lors de la domination macédonienne, quand,

,jusque dans les Indes si Téfractaires à l'exté-

riorité pourtant, on retrouve des restes de l'art

grec, venu à la suite des phalanges triom-

pliantes conduites par Alexandre ?

11 serait d'ailleurs téméraire de prétendre

que les tendances expressives de l'art perse

procèdent des conceptions religieuses des Par-

sis. Les Saintes Écritures, le Zend-Avesta, la.

philosophie de Zoroastre, le magisme tout cela

sans doute, témoigne (l'une conception élevée

et raffinée. Ormuzd (Ahura-Mazda) émanation

ripe du Bien, Seigneur de la lumière intellec-

pour symbole, pour « incarnation	 le Feu et
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le Soleil. Ahriman, son ennemi, est le malin, l'esprit du Mal, le principe

du Néant et de l'Ignorance, la cause mauvaise, qui crée les contraires

des créations d'Ormuzd. Les Darvands sont ses anges, mauvais anges, en
lutte perpétuelle avec les Amshaspands, ministres de la bonne oeuvre,
intermédiaires d'Ormuzd. Au-dessous, dans une sphère inférieure, plus
proches, les lzeds et les Férouers jouent le rôle d'anges gardiens, pro-
tègent contre les Dews tentateurs.

Ces doctrines métaphysiques, trop métaphysiques, se prêtèrent peu à

l'incarnation, à la matérialisation dans les formes de l'Art. Zoroastre

d'ailleurs n'admet ni le temple, ni l'autel, ni la statue. Tout cela est trop

matériel et les manifestations de la piété doivent rester toujours intimes.

« C'est un saint (dit ce pur philosophie), celui qui a construit sa maison,

y entretient le feu, le bétail, sa femme et ses enfants. Faire produire le

blé à la terre et cultiver les plantes des champs, c'est cultiver la pureté,

c'est avancer la loi d'Ormuzd autant qu'en offrant cent sacrifices. » Mais

l'art n'est point métaphysique : il exprime, il « définit » par la forme

matérielle, vit de l'union de l'idée et de la matière et meurt s'il n'est
qu'idée ou s'il n 'est que matière.

L'architecture religieuse fut donc inconnue des Perses. Sur les som-

mets des montagnes étaient célébrés les sacrifices et les cérémonies du

culte. Hérodote remarque cette absence de temples, d'autels et de simu-

lacres de la divinité. Sur ces deux derniers points, il a tort. Le tombeau
dit de Darius présente , en effet dans les détails des bas-reliefs une sorte

d'autel bas, un piédestal à hauteur d'appui, sur lequel brûle le féu
sacré tandis . que le roi semble adresser une prière au dieu qui paraît
dans le ciel sous la forme ordinaire du férouer.

L'architecture des palais, telle que l'ont révélée les fouilles et les des-

criptions, n'est pas sans analogie avec l'architecture assyrienne pour ce

qui est de l'effet recherché dans l'étalage des terrasses superposées .

L'horizontale domine dans les constructions des deux peuples. On accède

aux palais par de longues rampes à la faible pente. Certains détails de
sculpture , y sont à peu près identiques et placés de même. Mais là
s'arrêtent les ressemblances.

L'art persique en effet, a connu la colonne qui n'est point chose

assyrienne. L'amour de la force svelte, dégagée, devait amener les
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architectes perses à la conception et à l'emploi de la colonne et, ajoutons,

de la colonne telle que les ruines ont permis de la reconstituer.

La colonne persique est absolument originale dans son effet et dans

ses éléments. Si on compare avec l'Égypte, quelle sensation différente !

D'un côté la légèreté domine, la colonne s'envole au ciel, élancée,

aérienne. Là-bas, elle a peine b. se dégager du sol où elle pèse et
s'écrase. L'une procède de l'arbre au -tronc jeune et vigoureux ; l'autre

•

Fig. 3 et 4. — La base de la colonne persique a la forme	 e corolle renversée.

rappelle le roc taillé, quelque souvenir du temple souterrain et de

l'hypogée. La colonne grecque elle-même moins lourde que l'égyptienne,

reste moins légère que la persique. Le rapport entre la hauteur et le

diamètre n'est plus le même. La corinthienne. et la composite sont moins

dégagées, moins fuselées que la colonne de Persépolis.

Les éléments composants (autres que le fût) montrent encore cette

recherche de la grâce. Le fût, cannelé de nombreuses petites cannelures

qui l'allègent, pose sur une jolie base en forme de corolle renversée,

ornée de rangs de feuilles tombantes. Le chapiteau, en Égypte et en

Grèce, marque sincèrement et rationnellement sa fonction : la tablette

de l'abaque le couronne et, dans le corinthien même, on sent, sous les

feuilles découpées et décoratives, la force de la cloche de pierre qui

soutient l'abaque. Le chapiteau persique est fantaisiste jusqu'il la déraison,

jusqu'au péril. Parfois il se compose d'une sorte de motif cannelé dont

— '71 --
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L'Art Con e iporain.

j 'ÉPOQUE actuelle nous fait assister, à ce spectacle curieux d'un art à la
T fois très attaché à l'heure présente (et par là très particulier) et très

dégagé de toute frontière; . cosmopolite' (et par là général).

On est, on veut être, on met sa gloire à être « moderne »; on exprime

l'actualité passagère avec le- sentiment fugace du moment. L'art tient du

journal, « renseigné, informé '»,- Nul outrage ne vaut les épithètes de

rococo, de vieillot: Cette acuité de sujet, de sensation, -de sentiment, a
son ragotit, sans doute;' mais il s'ensuit que le tableau vieux de dix ans

semble centenaire et on pense avec tristesse que ces « modernités », qui

luttent de légèreté avec les 'modes éphénières,.sont 'exposées au sort

de ces modes mêmes, -- merveilles pendant une saison et ridicules la

saison suivante. L'art, qui a voulu instruire et émouvoir,' doit-il chercher

à plaire de la plus futile façon, chercher à attirer le regard de l'homme

pressé qui passe, descendre au rôle d'amuseur ?

En même temps que particulier par son amour de l'actuel, l'art se fait

général par le cosmopolitisme. On peut dire que, dès l'école de David, la

division par écoles selon les nationalités disparaît presque.

Les artistes montrent leurs oeuvres et leurs personnes aux quatre

coins du monde. On figure aux Salons de Londres, de Munich, de Berlin,

de partout. Les catalogues font penser à la tour de Babel. Les Expositions

internationales contribuent à ce cosmopolitisme de l'art : les oeuvres n'y

voisinent pas sans influer les unes sur les autres. De là suit qu'il s'établit

une sorte de moyenne et que, en fait, les Salons des diverses villes de

- 337 -	 43
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